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Intellectuels!
Lettre ouverte aux camarades du
Groupement de Défense des Révo¬
lutionnaires emprisonnés en
Russie.

Depuis 1a, fondation de votre groupe¬
ment, je suis vos manifestations avec
sympathie et douleur. Avec sympathie,
car vous savez bien que je suis avec
vous pour défendre les camarades anar¬
chistes, communistes, socialistes,_ syn¬
dicalistes ou sans partis, détenus injus¬
tement, en quelque endroit que ce soit.
Avec douleur, car il m'est toujours pé¬
nible de penser qu'une _ révolution pro-
létarienne puisse ainsi mentir à son
idéal de liberté et de fraternité. Je vous
avoue que j'aimerais voir fondre sur vos
sommuniqués des démentis nets, cin¬
glants, sans réplique. Et vous aussi,
n'est-ce pas ? Mais hélas ! rien n'arrive.
Et les faits s'accumulent. Et le chemin
de croix s'allonge, s'allonge indéfini¬
ment...
J'ai approuvé, à part moi, la plupart

de vos manifestations : meetings dans
les grands centres pour amener la clas¬
se ouvrière organisée à renforcer vos
protestations ; communiqués aux jour¬
naux, à tous les journaux, de dossiers
complets énumérant des- faits, triste¬
ment ; proposition d'une commission
d'enquête qui se rendrait en Russie
pour juger sur place. Proposition que
le gouvernement des Soviets devrait ac-
-ueillir loyalement, sans détours, s'il ne
craint pas la lumière, toute la lumière.
Attendons encore.

*
* *

Mais,' parmi vos diverses initiatives,
il en est une qui me semble moins heu¬
reuse, car elle est de nature à vous alié¬
ner bien des sympathies. Et je la crois
susceptible d'être plus nuisible qu'utile
à la cause que vous défendez. Je yeuj
parler de la pétition que vous avez sou¬
mise aux écrivains, aux penseurs, aux
artistes.
Je m'explique :
Que des écrivains comme Han Ryner,

Romain Rolland, Gérard de Lacaze-Du-
thiers, Charles Vildrac... que des artis¬
tes comme Maximilien Luce... signent
cette pétition « au nom, des plus élémen¬
taires sentiments d'humanité et de jus¬
tice, sans lesquels aucune société libre
.ne peut s'épanouir... », qu'ils expriment
l'espoir de voir « ... mettre fin aux
cruautés qui sévissent encore dans les
bagnes et les prisons de la nouvelle
Russie », parfait. Nul ne peut y trouver
à redire. Et j'imagine que le plus con¬
vaincu, s'il est sincère et désintéressé,
sera ému par ces scrupules d'hommes
libres, propres, honnêtes.
Mais les autres, mes amis, les au¬

tres !

***
M. Jehan Rictus, qui clame : « Je me

sens tout de même heureux de vivre en

France... Croyez à mon horreur sans
limites », est-il vraiment si fier d'habi¬
ter la France : la France des fusillés de
Vingré, de Fleury, de Souain et de
mille autres lieux ; le pays de Biribi et
des bagnes d'outre-mer ; le pays qui
fait Crever lentement Gaston Rolland et
Cottin tandis que Vilgrain et Villain,
et tant d'autres, sont en liberté ? Ne lui
reste-t-il pas un peu d'horreur — avec
limites, s'il veut ! — pour les brutes sol¬
datesques de chez nous, pour nos flics
et nos matraqueurs officiels ? Il me sem¬
ble que nous ne l'avons pas souvent en¬
tendu rouspéter depuis la guerre,ni pen¬
dant. Que ne continue-i-il ce silence
prudent ? Et pourquoi l'avez-vous ré¬
veillé ?
M. Bouchor se « demande si une pro¬

testation faite au nom de l'Humanité
peut toucher des hommes qui la mépri¬
sent ». N'a-t-il jamais eu le temps de
ge demander s'il était bien propre de
publier pêle-mêle, comme il l'a fait dans
ses recueils de chants pour les écoles,
des hymnes pacifistes joints aux pires
conneries patriotardes.- Depuis des
Hymnes à la liberté jusqu'aux Chant de
Bayard, de Jeanne d'Arc et l'inepte :

Où l'en vas-tu, soldat de France,
Tout équipé, prêt au combat (etc...)

M. Georges Pioeh, toujours bonasse,
est avec vous a de tout son cœur ». Ce
cœur est vraiment plus innombrable
que celui de la comtesse de Nouilles.
Car il put jadis s'extasier sur le général
rie Castelnau « génie latin » perdant son
fils sans' une larme, sur l'héroïque roi
Albert, et tant et tant d'autres gloires
casquées de 1914. Cependant qu'il vitu¬
pérait dans les mêmes vers (?!) ces Res¬
ponsables allemands, autrichiens et
turcs, qui avaient imposé la guerre à
notre pauvre petit Raymond-l'AVocat,

agneau virginal et puceau sans tache !
Cette muse est vraiment femme de res¬
source. Et le cœur saignant du brave
homme, pour le moins aussi volumi¬
neux que lui, un muscle inépuisable 1
M. Henry Jacques est avec vous aussi.

Et il est encore des Ecrivains combat¬
tants, de cette confrérie d'authentiques
larbins, quémarîteurs de hochets, de
places, d'articles payés ; agenouillés de¬
vant un Foch, un Pétain, un Poincaré.
Il proteste avec vous ? Mais a-t-il pro¬
testé le jour où le bureau de ses Ecri¬
vains Combattants (dont il fait peut-être
partie ?) voulut jeter l'interdit sur le
roman de Radiguet : Le diable au corps.
Un jury franco'-américain avait qou-
roriné ce livre. A-t-on idée de récom¬
penser un bougre qui ne fut pas même
trouffion de troisième classe ! Nos sou¬
dards de la littérature se réunirent
illico et protestèrent contre cette récom-
illico et protestèrent contre cette récom¬
pense décernée à un livre qui montrait
sous 'un mauvais jour la femme fran¬
çaise si héroïque durant la guerre. Tu
parles ! Avez-vous entendu dire que M.
Jacques ait protesté contre cette hénaur-
m*j ânerie ? ®
Enfin — j'ai gardé le meilleur pour

la fin ! mais la liste n'est pas cîose, puis
que votre enquête se poursuit — il y a
Monsieur Paul Brûlât, chevalier cle la
Légion d'honneur. La médiocrité faite
homme. Le type de ce cancre des lettres
qui est de tous les comités, de toutes les
listes, de toutes les revues, de tous les
salons, de tous les groupements... do
toutes les opinions ! ! Celui-ci, il faut
lui mettre bonne mesure. Comment, ca¬
marades, vous ne connaissez donc pas
ces Contes de l'avant et de l'arrière qui
formèrent un numéro spécial de la
Feuille Littéraire durant la guerre. Cg
recueil qui comprend La cure des tran¬
chées, inoubliable amas d'inepties ba¬
nales, clos par cette énormité sans
nom :

La vie des tranchées, mon cher, dé¬
clara Pamasson, tu en vois le résultat.
On en meurt ou l'on en ressuscite...
plus d'absinthe, plus de vice, plus de
neurasthénie déprimante. La vie au
grand air, au milieu du danger, la bon¬
ne et vaillante camaraderie, le « bou¬
lot » assuré.
Une cure de sobriété, de chasteté et

d'endurance. Les faibles en reviennent
forts. Regarde-moi. Je n'étais plus
qu'une épave : me voilà un peu là, à
présent, malgré cette petite blessure...
deux doigts de moins à la main gauche.
Je ne savais que faire de mes dix, quand
je les avais... Je vais travailler mainte¬
nant, tu verras !... Je ne bois plus.
Et il conclut avec bonne humeur :
— Il me fallait ça pour me remettre

d'aplomb... Je crois que nous sommes
beaucoup comme ça, en France.
Vraiment, camarades, de bonne foi :

croyez-vous que ce triste salaud puisse
protester contre quoi que ce soit ? Et
ne pensez-vous pas que Trotzky ou
Guilbeaux doivent rigoler lorsqu'ils
lisent une protestation de ce larbin mo¬
dèle à qui Clemenceau donna la Légion
d'honneur (récompense bien due, car il
avait outrageusement porté aux nues le
vieux Tigre dans la Faiseuse de Gloire t)

*
* ±

Le remède, me direz-vous ? Car si on
n'appelle que les intellectuels propres,
il n'y en aura guère 1
Eh bien, il y en aura peu. Mais ce

peu vaudra mieux qu'une tourbe infecte.
Je viens justement de relire ce sou-

quelques lignes qui sont-, hélas ! tou¬
jours d'actualité. Peut-être, si c'est pos¬
sible, encore plus depuis la guerre
qu'auparavant : elles sont d'Henri Guil¬
beaux, dans sa brochure : Mon crime.
Les voici :

A Paris, je connus l'ignominie de la
vie littéraire et les mœurs des hommes
de lettres. J'appris à connaître tous ces
fourbes, tous ces ignares, tous ces arri¬
vistes, qui parlent sans cesse d'idéalis¬
me, d'art pour l'art et ne servent que
les plus grossiers intérêts...
Conception... marxiste du monde lit¬

téraire ? Si on veut. Mais conception
rigoureusement exacte, de plus en plus.
Aussi bien, la véritable force de l'ave¬

nir n'est-elle plus de ce côté. Mais bien
du côté du monde ouvrier, du côté des
producteurs éduqués et organisés.
C'est à ceux-là qu'il faut faire appel,

camarades. Ce sont ceux-là qu'il faut
convaincre... Le reste n'est (c'est vrai¬
ment le cas de le dire) que littérature !
Et quelle littérature ! 1

Maurice WULLENS.

Le député italien Matteotti
semble avoir été tué
par les fascistes

Dans la presse italienne il n'est question
en ce moment que de la disparition du dé¬
puté socialiste italien Matteotti.
Les fascistes italiens sont nettement ac¬

cusés par la rumeur publique italienne, par
une grande partie de la presse italienne
aussi d'avoir assassiné lâchement ce dé¬
puté.
Il y eut au sujet de ce nouveau crime

fasciste une interpellation à Montecitorio
(le Palais-Bourbon italien) et les députés, en
majorité fascistes pourtant, furent unani¬
mes à le réprouver.
Mussolini lui-même est bien embêté de ce

qui arrive, il sent que son pouvoir person¬
nel en est atteint, aussi jette-t-il du lest.
C'est du moins ce qu'annoncent les agen¬

ces qui publient :
M. Finzi, Sous-Secrétaire à l'Intérieur, a

envoyé à M. Mussolini une lettre dans la¬
quelle il déclare que « son nom ayant été
prononcé au cours d'une réunion des dé¬
putés de Vopposition, à propos de la dispa¬
rition du député rdatteotti », il prie le pré¬sident du Conseil d'accepter sa démission.
Des éditions spéciales annoncent - que

cette démission a, effectivement, été ac¬
ceptée par M. Mussolini, qui a d'autre part
relevé de ses fonctions M. Rossi, chef duBureau de la presse au ministère de l'Inté¬
rieur.

LE FAIT DU JOUR

Un monument Emile Zola
C'est ce matin 15 juin, à dix heures pré

cises, qu'aura lieu l'inauguration du Monu¬
ment Emile-Zola, monument érigé à l'angle'de l'avenue Emile-Zola et de la rue Violet,
.dans_ le quinzième arrondissement. Dans
l'après-midi, une manifestation se déroulera
au Panthéon et, le soir, une » solennité »
littéraire et musicale sera organisée dans
la salle du Trocadéro.
De telles cérémonies nous indignentquand elles ont pour but d'honorer la mé¬

moire d'authentiques réfractaires qui, du¬rant toute leur vie, méprisèrent et bafouè¬rent les officielles parades. Un monument
a Jules Vallès ou à Tristan Corbière inau¬
guré avec discours de ministres et de pon¬tifes ès lettres, musique de garde républi¬caine et défilé de bonzes en redingotevoilà qui nous fait frémir comme au spec¬tacle d'une criante injustice.
Ce n'est pas le cas pour Emile Zola. Car

le grand romancier ne dédaignait ni leshonneurs ni les décorations de la vie pu¬blique. Et certainement s'il pouvait con¬
templer les faits qui succédé] eut à sa mort,il serait satisfait de la mascarade de ce
matin, comme il se serait réjoui du trans¬
fert de ses cendres au Panthéon — malgréqu'il en eût compris et même su décrire
dans un de ses romans toute l'inutilité et
tout le ridicule.
Mais/Zola fut le plus puissant peintre dela Société de son temps — avec toutes ses

tares monstrueuses, tous ses jeunes es¬
poirs, toutes ses misères toute sa passionfrénétique._ Il fut un tel visionnaire des pay¬
sages sociaux, que les descriptions faites
par lui il y a vingt-cinq ans semblent plus« vraies » encore aujourd'hui qu'à l'époqueoù elles furent écrites;. L'auteur de « Ger¬minal » et de » Travail » voyait si intensé¬
ment hommes et choses qu'il leur donnait
une vie nouvelle, une vie comme chargéed'avenir. Zola était, dans le noble sens du
mot, un futuriste.
Aussi les Anarchistes élèveront à leur fa-

EMILE ZOLA

çon un monument au poète du u Paradou »
et des « Halles », au peintre tragique desdéchéances prolétariennes dans les fau¬bourgs empoisonnés d'alcool, à celui quibrossa les fresques grandioses d'Un Demain
de travail dans l'harmonie et dans la paix...Les Anarchistes, en ces jours qui vien¬
nent, ne manqueront pas de relire ou de
lire les œuvres d'Emile Zola. Ils élèveront
dans leur mémoire, admirable monument
littéraire, les « Rougon-Macquart », depuis
« La Fortune des Rougon » jusqu'au « Doc¬
teur Pascal ».
Et ce sera le plus bel hommage qu'on

puisse rendre à L'esprit fécond d'Emile
Zola..

En vingt-quatre heures
Avant-hier le Comité Directeur du Parti

Communiste commandait aux députés bol-
chevistes de voter pour Paiinlevé si besoin
était, « pour, disait-il, ' que la majorité par¬
lementaire issue des dernières élections dé¬
tienne tout le pouvoir, occupe dans l'Etat
tous les postes importants et ainsi puisse
établir sa carence, son incapacité, la dupli¬
cité de son jeu démocratique aux yeux de
tous ».

Painlevé ayant été battu vous allez pen¬
ser que nos « communistes » sont fort em¬
bêtés de n'avoir pas à se mettre sous la
dent et sous celle de leurs lecteurs un Pré¬
sident de la République très nuance bloc
des gauches, que leur propagande va en
pâtir puisqu'elle y aurait gagné autrement.
Vous les connaissez mal !
Et pour que vous le connaissiez mieux

nous allons vous montrer cet « ami »
Cachin tournant sa veste une foie encore :

« Or la journée d'hier fournit une illus¬
tration frappante de la vérité de notre tac¬
tique. Il n'est pas un salarié de France qui
n'en soit pas frappé. L'élection de Dou-
mergue aura ainsi 'deux effets immédiats.
Elle porte un coup redoutable à la politi¬
que bâtarde de la collaboration radicale et
socialiste. Elle ouvre les yeux des prolétai¬
res encore égarés derrière la vieille friperie
démocratique. »

Faut-il être politicien sans aveu pour oser
en vingt-quatre heures se déjuger pareille¬
ment 1

NOTRE FEUILLETON
A partir de demain, nous publierons

en feuilleton un des romains le plus
éternellement vivants du grand Balzac :

Les Illusions perdues
■ Nos lecteurs y reverront ou y verront,
avec un intérêt passionnant, vivre tout
le monde du journalisme, de la politi¬
que et des lettres au début du dix-neu¬
vième siècle, sous la Restauration. Haut
et bas arrivisme, exploitation des plus
nobless qualités de l'âme humaine,
écrasement de tout idéalisme sous les
bottes des gens d'affaires. Ilélaç ! tout
cela est encore vivant et atrocement/ac¬
tuel dans l'œuvre de Balzac.
Et les figures de Rastignac et de 'Lu¬

cien de Rubempré s'animeront, médail¬
les vivantes d'action et de rêvé, parmi
le grouillement des intérêts.

C'était prévu
M. Heriïot qui.attend depuis si longtempsdetre à la tête d'un ministère a obtenusatisfaction.
II va donc pouvoir se mettre à 1' » ou¬

vrage » et émaseuler un peu plus le prolé¬tariat français en appliquant son « vaste
programme de réformes sociales ».
Camarades anarchistes, tenons-nous prêts

péril œr' 3U •'°Ur 'e J'°Ur' CQ nouveau

Le nouveau ministère
Présidence du Conseil
et Affaires étrangè-

. re.® • MM. Edouard Herriot
Justice René Renoult
Intérieur Camille ChautempsFElances ........... Glémentel
p,ue!Te Général NolletMarine — Dumesnil
Instruction publique. François-Albert
Travaux publics .... Victor Peytral
Agriculture Queuille
•Travail et Santé pu-

blique — Justin Godart
Commerce RaynaldyColonies Daîadier
Régions libérées..... Dalbiez
Pensions Bovier-Lapierre

Sous-Secrétariats d'Etat :

Enseignement techni¬
que de Moro-Giafferi

Aéronautique Laurent-Evnac
Postes et Télégra¬
phes Pierre Robert

Marine marchande.. Léon Meyer

. Aujourd'hui
On attend aujourd'hui les dernières thu¬

nes mensuelles des copains de la région
parisienne. Pour faciliter leur versement
nos bureaux, 9. rue Louis-Blanc, resteront
ouverts ce matin jusqu'à midi.
~

ERRATUM
Par un lapsus ctHaqni malbfeureux, dans

notre traduction de l'article' « République,et
•Révolution"»',' ph faisait dire.à notre cama¬
rade Ma.latèsta : « II nous semble qu'en
adhérant ù la "République, nous traduirions
non seulement nos buts anarchistes,
mais... »

Il fallait lire : « ...nous trahirions... — ce

qui est juste le contraire, par exception au
vieux dicton italien : « Traduttore, tradi-
tore ».

'POINTS DEREPERE
Par E.

■■ ' > <

Vérité relative égale mensonge relatif
Ce qu'on appelle le « moi » est un état

momentané de substance prenant cons¬
cience de son existence à part, en dehors,
du « non-moi ».

Y a-t-il identité entre le « moi » et le
« non-moi » — le « nous » et le « hors
nous » ? Le non-moi est un aspect des cho¬
ses qui nous sont extérieures, considérées
par rapport au moi, au moi « physiologi¬
que » et au moi « psychologique ». Le non-
moi est donc une relativité, c'est-à-dire qu'il
n'existe que tel que je le vois, que quant à
moi. Le « moi » est, au contraire, un point
de départ, un créateur, un centre de juge¬
ment, d'appréciation, de discernement,
d'analyse et de synthèse. Il est réalité.
Or, je ne puis faire du non-moi un point

de départ, un créateur, un centre d'appré¬
ciation, d'analyse ou de valeur. Je puis
bien me relativer un phénomène cosmique,
par exemple apprécier son influence sur la
marche de son développement individuel.
J'ignore absolument sous quel angle de re¬
lativité ce phénomène cosmique me consi¬
dère et quelle répercussion j'ai sur sou évo¬
lution, — à condition que j'en aie une.
L'idée que je me fais du « non-moi » em¬

pirique ou scientifique (même au cas de
concordance absolue des hypothèses que je
me forge pour me l'expliquer), cette idée ne
peut jamais être qu'une vérité relative à ma
cérébralité d'individu appartenant à l'es¬
pèce humaine. Or, qui dit vérité relative dit
mensonge relatif. Sans oublier que l'idée
que ie « moi » se fait du « non-moi » varie
au cours des siècles et dépend de l'acquis
cérébral de l'époque.
Pour tenter une définition du « non-moi »

— c'est-à-dire de ce qui est en dehors.de
nous, il faudrait pour le moins savoir (?)
sous quel aspect il apparaît aux autres or¬
ganismes, aux autres vertébrés par exem¬
ple, qui possèdent eux aussi leur intelli¬
gence sui generis. Que dis-je ? Il faudrait
connaître l'idée que se font (?) du non-moi »
les êtres doués d'une cérébralité peut-être
supérieure à la nôtre — car nous n'avons
pas l'outrecuidance d'imaginer que le chétif
grain de matière solidifiée qu'est notre pla¬
nète est le seul lieu de l'infini cosmique où
se meuvent des êtres qui pensent ?
Mais alors même que nous saurions —

de façon claire (?) et précise (??) la manière
dont tous les individus ou organismes
doués de pensée (quelque lieu qu'ils habi¬
tent dans l'univers) envisagent ou définis¬
sent le (( non-moi ». Alors même que nous
posséderions cette connaissance, nous n'au¬

rions pas fait un pas de plus : nous possé¬
derions une collection ,de vérités relatives —

de probabilités relatives, si vous voûle».
Mais, je le répète, vérité relative c'est men¬
songe relatif ; probabilité relative, c'est im¬
probabilité relative.

Point de privilège en amour libre
Ce serait seulement à quelques privilégiés

que serait réservée la pratique de la liberté
sexuelle, la réalisation de l'amour libre. Le
reste des hommes v serait inapte ? Halte-là-
Je m'insurge contre le monopole et le pri¬
vilège aussi bien en matière amoureuse
qu'en matière économique ou intellectuelle.
Qu'on propose d'abord la thèse amour-h-
briste. L'expérience sélectionnera ensuite
ceux qui y sont aptes. Peut-être est-ce par¬
mi ceux qui semblent le moins adaptés que
se trouvent les meilleurs expérimentateurs.
Puis, ce n'est pas parce qu'à soixante-
cjuinzc/ ans, vous vilipendiez une théorie
dont l'application a fait les délices de votre
jeunesse qu'il faut en dégoûter autrui.

Sur l'éducation
Toutes hypothèses mises de côté, chaque

genre, chaque espèce possède une intelli¬
gence adéquate à son stade d'évolution
morphologique, à son existence intrinsèque.
Une fourmi possède l'intelligence d'une
fourmi et un dromadaire l'intelligence d'un
dromadaire. L'injelligence d'un lion est
aussi éloignée de l'intelligence d'un homme
que l'intelligence d'une taupe dé celle d'un
pigeon. L'intelligence d'un terre-neuve ne
ressemble pas plus à celle d'un lévrier que
l'intelligence d'un Parisien à celle d'un Hot-

■ tentot. Autres sont l'intelligence de l'habi¬
tant des côtes et celle du montagnard.
L'intelligence du marin diffère de celle de
l'ouvrier d'usine. Et ainsi de suite. Il y adans chaque cas et dans tous les cas aciion
du milieu spécial sur l'individu qui y évolue
et réaction personnelle de ce dernier contre
la pression, l'emprise du milieu. Nous
croyons capables de « perfectionnement »
tous les phénomènes dépendant du fonction¬
nement du système nerveux. De perfection¬
nement, c'est-à-dire d'éducation. Nous pen¬
sons susceptibles d'éducation la sensibilité,
la mémoire, l'endurance, l'amativité, etc.,
aussi bien chez l'homme que chez les ani¬
maux. Mais ceci, bien entendu, dans la me¬
sure où le permet le déterminisme spécial
de chaque individu (le tempérament, la na¬
ture, si l'on préfère ces termes), détermi¬
nisme qu'il s'agit d'utiliser dans le « pro¬
cessus » de ce perfecTTônaemçnt, de cette



édueaOOîi et non de contrarier, comme le
font ou l'ont fait tant d'éducateurs mal
avisé®.

La perfection dans sonœuore
Exiger la » perfection » dans on œuwe ne

révèle pas toujours un esprit créateur, un
tempérament initiatif. Cela dénote d'excel¬
lentes, de précieuses qualités de savoir-
faire, — cela démontre qu'on est un ouvrier
qualifié, accompli. Pour moi, c'est la force,
c'est la puissance, c'est l'originalité que je
réclame dans une œuvre, non ptiint le fini
dans les détails et une préoccupation cons¬
tante, étouffante du fini dans la forme. Jo
demande d'un ouvrage qu'il me fasse pen¬
ser, réfléchir, qu'il émeuve ma sensibilité
au point de m'arracher des larmes, qull
mette ma compréhension à l'épreuve, quH
soulève en moi un ouragan de contradic¬
tions. Je veux voir dans toute production un
essai, un échantillon, une ébauche, non
point une pièce définitive, hors concours,
tellement fouillée, raffinée, que le produc¬
teur ne la dépassera, ne la surpassera plus;
qu'elle est à la fois l'alpha et l'oméga de
son œuvre.

Individualisme et arrivisme
« Notre » individualisme se différencie de

l'arrivisme en ce que, pour parvenir à
sculpter son « moi », selon qu'il s'y sent dé¬
terminé, « notre » individu ne cherchera
jamais à se conformer au « tout » grégaire
ou à éviter l'hostilité du troupeau- L'arri¬
viste, au contraire, redoute avant toute au¬
tre chose de se montrer différent de la men¬
talité moyenne du troupeau. Son succès en
dépend.

L'individualiste et l'épreuve
L'individualiste ne nie pas l'épreuve. Ce

serait absurde. Il n'y a personne au monde
qui ressente aussi profondément l'épreuve
que l'être qui a conscience de ce qui est utile
ou nuisible, agréable ou déplaisant à sa
chair et à ses nerfs. L'épreuce est capable
«l'abattre l'âme la mieux trempée, de l'affai¬
blir, de la décourager, de la désespérer
même. Mais tout cela momentanément. Un
peu plus tôt, un peu plus tard, à la ré-
tlexion, l'individualiste retrouve son équi¬
libre « psychologique », e'est-à-ftire se rend
compte de sa situation « réelle »•

\7e s'agit-il pas, dans l'épreuve, d'une ex¬
périence dè celles qu'on qualifie de « dou¬
loureuses » ? Or, les expériences de la vie
ne sont pas toujours des expériences agréa¬
bles et qui donnent satisfaction. Je dis donc
qu'à un moment donné, l'individualisfe se
retrouve « lui-même ». Et dès ce moment,
tout en s'efforçant de réduire au minimum
l'épreuve par laquelle il passe — quant à
l'intensité et à la durée — il essaie d'en ti¬
rer tout le profit possible pour la sculpture
et le développement de son moi.

■ '
. . \

Nature et moralité
» Il y a antinomie de la nature et de la mo¬

ralité », a dit un penseur. Comme il y a
antinomie du naturel et de l'artificiel'. A
vrai dire, il y a apparence d'antinomie ; car
le même que sans le naturel il n'y aurait
pas d'artificiel, sans la nature il n'y aurait
ias de morale. Tout ce que nous appelons
< artificiel », en effet, a été « fabriqué »
j l'aide d'éléments empruntés au naturel,
fout ce que nous appelons « morale » est
basé sur des éléments empruntés à la na¬
ture ou, si l'on veut, à « l'instinct »•

E. ARMAND.

CHEZ LES FAISEURS DE LOIS

Une séance d'attente
Painlevé a présidé hier encore la réunion

les députés en attendant d'abandonner
peut-être, pour un poste aussi lucratif, une
place pour laquelle il n'est pas né et où il
n'avait été élevé qu'afin de pouvoir mieux
grimper au mât de cocagne éîyséen en haut
duquel ce vieux singe de Doumergue, plus
.(( agile », s'est installé.
Aussitôt que Painlevé eut posé son der¬

rière dans son fauteuil, des voix provenant
de la droite crièrent : « Démission I », fai¬
sant, de cette façon, allusion à son cuisant
échec de la vaille.
Cris maladroits pour la politique de leurs

auteurs puisqu'ils attirèrent au blackboulé
d'avant-hier une ovation des gauches qui
avait bien l'air d'une consok/lon.
Après cela les parlementaires se trouvè¬

rent unanimes pour fixer à mardi leur pro¬
chaine séance afin d'entendre, s'il y avait
lieu. les explications du gouvernement.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

La Vie des Lettres
Opinions sur Emile Zola

Au moment où l'on parle de Zola, à pro¬
pos de l'inauguration de son monument,
citons, au hasard, quelques opinions d'écri¬
vains sur lui et sur son couvée. Laissons
tout d'abord la parole à Guy de Maupas■
sant qui écrivait : » Ne écrivain, doué mer
veilleusement par la nature, il n'a' point
travaillé comme d'autres à perfectionner
jusqu'à l'excès son instrument. Il s'en sert
en dominateur, le conduit et le règle à sa
guise, mais il n'en a jamais tiré ces mer¬
veilleuses phrases qu'on trouve en certains
maîtres. Il n'est point un virtuose de la lan¬
gue, et il semble même parfois ignorer
quelles vibrations prolongées, quelles sensa¬
tions presque imperceptibles et exquises,
quels spasmes d'art certaines combinaisons
ae mots, certaines harmonies de construc¬
tion, certains incompréhensibles accords de
syllabes produisent au fond des âmes des
raffinés fanatiques, de ceux qui vivent pour
le Verbe et ne comprennent rien en dehors
de lui... » « Son style large, plein d'images,
n'est pas sobre et précis comme celui de
Flaubert, ni ciselé et raffiné comme celui
de Théophile Gautier, ni subtilement brisé,
trouveur, compliqué, délicatement séduisant
comme celui de Goncourt, il est surabon¬
dant et impétueux comme un fleuve débordé
qui roule dé tout. » « Personne peut-être,
dans les lettres, n'a excité plus de haines
qu'Emile Zola. Il a cette gloire de plus de
posséder des ennemis féroces, irréconcilia¬
bles, qui, à toute occasion, tombent sur lui
comme des forcenés, emploient toutes les
armes, tandis que lui les reçoit avec des dé¬
licatesses de sanglier. Ses coups de boutoirs
sont légendaires. » Et faisant le portrait du
romancier . « Toute sa personne ronde et
forte donne l'idée d'un boulet de canon • elle
porte crânement son nom brutal aux deux
syllabes bondissantes dans le retentisse¬
ment des deux voyelles... Sa vie est simple,
toute simple. Ennemi du monde, du bruit,
de l'agitation parisienne, il a vécu d'abord
très retiré en des appartements situés loin
des quartiers agités■ Il s'est maintenant ré¬
fugié en sa campagne de Médan qu'il ne
quitte plus guère. Il a cependant un logis à
Paris où il passe environ deux mois par an.
Mais il parait s'y ennuyer et se désole
d'avance quand il va lui falloir quitter les
champs.. A Paris, comme à Médan,-ses ha¬
bitudes sont les mêmes, et sa puissance de
travail semble extraordinaire. Levé tôt, il
n'inl % tompt sa besogne que vers une heure
et délaie de l'après-midi, pour déjeuner. Il
se rassied à sa table vers trois heures jus¬
qu'à huit, et souvent même il se remet à
l'œuvre dans la soirée. »_
Plus près de nous, Jules Lemaitre écrivait

avec quelque vérité : « M■ Zola n'est point
un critique et n'est point un romancier na¬
turaliste ou sens où il l'entend. Mais M. Zola
est un poète épique et un poète pessimiste.
Et cela est surtout sensible dans ses der¬
niers romans. J'entends par poète un écri¬
vain qui, en vertu d'une idée ou en vue d'un
idéal, transforme notablement la réalité et,
ainsi modifiée, la fait vivre. A ce compte,
beaucoup de romanciers et d'ailleurs dra¬
matiques sont donc des poètes ; mais ce qui
est intéressant, c'est que M. Zola s'en dé¬
fend et qu'il Test, pourtant, plus que per¬
sonne. »

M. Camille Mauclair a écrit, d'autre part :
J'aimais Zola parce qu'il avait compris et

défendu bravement Manet, et travaillé-
obstinément sans trembler devant l'inju¬
rieux hourvari des boulevardiers, des cuis¬
tres et des conteurs pour mondaines. Je dé¬
plorais qu'un fatras de lecture eût encom¬
bré l'esprit de ce visionnaire simple et rude,
j'étais emu par son penchant à l'altruismê,
sa pitié des vies douloureuses et méritoires,
que Rosny a. développée et conduite à la
perfection. J'étais révolté par le parti pris
d'étouffer, de aeshonorer Zola par le repro¬
che sempiternel de scatologie bassement
préméditée pour attirer un certain public. »
Et Camille Mauclair fait l'éloge de Thérèse
Raquin, La Conquête de Plassans, La Joie
de vivre, L'Œuvre, Une page d'amour, etc.
Citons, pour terminer, ce jugement de

Rerny de Gourmont que j'ai donné ces
temps derniers, mais qui mérite une répéti¬
tion : « Quand Zola, cet artiste génial et
ignorant, comme presque tous les grands
créateurs, inventa le roman expérimental,
basé sur des sciences dont il ne connaissait
que l'étiquette, il fallut voir l'étonnement
des savants devant le profond savoir du ro¬
mancier qui établissait l'arbre généalogique
du haras des Rougon-Macquarl ! Et dire que
maintenant ce fatras de pseudo-science est
ce qui rend insupportables les deux tiers de
la grande œuvre, dans laquelle se confon¬
dent les beautés de Michel-Ange et les pé¬
danteries d'un apothicaire. »

Georges VIDAL.
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ttL'Idée Anarchiste"
de l'Idée Anarchiste.Vient de paraître le n

Au sommaire •
« Les Idées et la Vie » (Albert Soubervielle ) ;

« A nos Amis » ; « Principes ! » (Un paysan} ;
« A propos d'un concours pour la Paix » (Ber¬
nard André) ; « Les tendances et les hommes »

(Marcel Lhornme) ; « Avance au recul ,, (Pierre
Bonmel) : « La Révolution et l'Antimilitarisme ■>

(B. de Ligt) ; « Causeries scientifiques »
(M. C.) ; « Appel aux militants » (Giesen) ;
(t L'Idée anarchiste, son passé, son avenir »
(Max Nettlan) ; « Le Bataillon Rachale »
(Schoulim) ; « Losoivsky avoue » (Emma God-
mnin) : Mouvement international, etc...
En vente dans tous les kiosques. Le numéro :

0 fr. 25. Envoi sur demande d'un numéro spé¬
cimen, contre 0 fr. 25, à Haussard, boîte postale
p" 8. Bureau 20, Paris,

Oti aller
o<e> ®oir

Théâtres lyriques

30 : La Vie de
: Carmen.

OPERA. — 20 heures : Faust.
OPERA-COMIQUE. — 13 h.

Bohême ; Paillasse ; 20 heures
TRIANON-LYRIQUE. — l-i h. 30 : Les Mous¬

quetaires au Couvent ; 20 h. 30 : La Mascotte.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 13 h. 30 : Maman

Colibri ; 20 h. 30 Paraître.
ODEON. — 14 heures : Le Petit Café ; Le Seul

Bandit du Village ; 20 h. 30 : Un chapeau (le
paille d'Italie ; le Joli Hôte.
VAUDEVILLE. — 20 h. 45 : Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 30 : J'ai une idée.
COMEDIE DES CHAMP» ËLYSEEb _

21 heures : Knock ou le Triomphe de la Méde¬
cine.
THEATRE DES ARTS. — 21 heures :

Le Pauvre Homme.
THEATRE DES MATHUBINS. — 21 heures :

Les jupes larges et les jupes étroites : Bebel et
Quinquin.
VIEUX-COLOMBIER. — 20 h. 30 : Au Seuil

du Royaume.
THEATRE ANTOINE. _ 20 h. 45 : Madame

Flirt.

Caharsts artistiques
heures : Oui, j'veuxLE

bien
21CARILLON.

revue.

LES NOCTAMBULES. — l'ous les soirs, a
21 heures, les « As » de la chanson : Xavier
Privas, Vincent Hvepa. Jaca tazol. Noël-Noèi,
Paul Grofle, Raymond Bartel. Eugène Rossi,
Augustin Martini.

« Chambre à louei », revue — Dimanches et
fêtes, matinées à 15 heures.
LE GRENIER DE GR1NG01RE (8, rue des Al>

bessts). - A 21 heures : Charles d'Avray et les
chansonnier^ Dornano, Brubaeb, Gêo Robert.
Loréai : Mraes Jane Marsan. Line de Taches.
Spectacle d'art et d'éducation
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel). —

21 heures : « Têtes do Sport et Têtes de l'Art »,
reviie ; les Chansons de la butte.
LE PERCHOIR. — 2! heures : Jeux... n'sais

quoi,
la CHAUMIERE. — 21 heures : Spectacle

varié.

AUX HASARDS DU CHEMIN

Propos ♦ * *
❖ •> ❖ d'uij Paria
C'est aujourd'hui l'ouverture de la pêche.

Evénement de bien mince importance, évi¬
demment, comparé à ceux qui viennent de
défrayer lu chronique. Pourtant, je sais
de nombreux prolos et môme des anar¬
chistes, oui, madame, qui se seront dirigés
vers les berges avec tout l'attirail indis¬
pensable : gaule et épuisetle, harpons de
toutes tailles, sans oublier le casse-croûte
et la litron. Pendant des heures, avec une
patience plus qu'angôlique, les yeux fixés
sur le bouchon, insensibles aux faux
espoirs qu'une vieille godasse en s'accro-
chant à l'hameçon leur cause parfois, les
pécheurs féroces et obstinés, tablant sur
la gourmandise d'innocents poissons —

qui, eux non plus, n'ont pas voulu cela, —
Qucltent l'occasion de les accrocher sau¬
vagement et de les enlever à leur élément
pour ensuite les dévorer gloutonnement.
Je m'étonne que ces messieurs et ces

dames, surtout, de la Société protectrice
des animaux, n'aient pas encore élevé une
protestation vigoureuse contre de sem¬
blables procédés propres à déshonorer
notre époque d'incontestée civilisation. Et
j'espère bien qu'au nom de l'humanita¬
risme intégral, de l'altruisme illimité, de
la Raison et de la Justice, des gens au
cœur sensible vont flétrir cet ignoble
ëqoïsme personnel cause de lu mort de tant
de naïfs gardons et de sémillantes ablettes.
Ces pauvres petits poissons n'ont vraiment
pus de. chance d'être tant aimés pour eux-
mêmes.
Mais, laissons-là cet attendrissement et

occupons-nous d'autres pêcheurs qui n'ont
pas attendu le 15 juin pour chercher dans
les eaux troublas de la politique une abon¬
dants friture. Nous avons vu que la plus
belle pièce de la saison a été enlevée par
un certain Doumergue, au nez et à la barba
de pêcheurs trop confiants et dont les pré¬
paratifs bruyants ont. été cause de leur
insuccès.
Heureusement il reste encore de beaux

morceaux à se partager : ta présidence du
Sénat, les différents ministères et les
innombrables postes, cabinets, sous-cabi¬
nets, directions, sjins compter les déléga¬
tions à cette fameuse Société des Nations,
qui ne sont pas non plus à dédaigner.
Il est possible et même probable qu'il y

aura autour de ces proies tant convoitées
bien des grognements. Pendant que tes
pêcheurs se battront, il n'y aurait rien
d'étonnant à ce que le poisson file vers
l'autre rive et ne soit capturé par un
Briand et habile braconnier
Et c'en sera fini de tout le battage fait

autour de ce fameux cartel des gauches,
dont les champions ne, savent comment
dissimuler le rouge causé par la claque
retentissante que l'élection de vendredi lui
a administrée
Déjà le dégonflement est commencé.

Ilerriot, qui ne voulait pas du pouvoir des
mains de Millerand, l'accepte de celles de
son successeur élu par les gens de droite.
Domain, les ambitions déçues, les appétits.
inassouvis des uns et des autres feront se
dresser les uns contre les autres radicaux
et socialistes. Et un ministère de défense
bourgeoise, ou de concentration républi¬
caine — les mots n'y font rien — sera sou¬
tenu par cette « majorité de conservatisme
sociale » qui a. trouvé, dit un journal,
P.-P. Painlevé trop révolutionnaire!...
Painlevé gui se jette dans les bras de son
concurrent et qui l'embrasse comme du
bon pain !... Painlevé, le héros de 1517.
Painlevé, l'homme du progrès social !...
Les journalistes ont vraiment tous les
culots. Ils ne sont pas les seuls, du reste.
M. Cachin et ses vingt compagnons n'en
manquent pas non plus. Après avoir dans
leur journal, traité Painlevé d'assassin,
ils s'apprêtaient à voter pour lui au second
tour, par tactique ! C'est par tactique aussi
qu'ils sont députés et qu'ils touchent
27.000 francs chacun pour avoir le droit
de trousser de temps à autre quelques gla¬
pissements inutiles ; par tactique qu'ils
voteront demain les crédits de guerre,
comme ils les ont volés hier, Cachin,
Briand, Millerand et tous les renégats
passés, présents et futurs, autant de gi¬
rouettes politiciennes qui tournent aux
vents d'où' vient l'argent.
Malheur à ceux qui sa laissent prendre

à leurs promesses, à leurs boniments de
charlatans. Pendant qu'ils palabrent, qu'ils {
paradent, qu'ils s'empiffrent, les malheu- [
reuses victimes d'une organisation sociale î

imbécile, criminelle, souffrent et crèvent
dans les bagnes, insultés, brutalités, loin
des leurs, oubliés ou croyant l'être de toute
une humanité qui, les yeux fixés sur les
pantins de la politique, vendus à la bour¬
geoisie, ne reçoit de ceux-ci que des appels
au calme, à la discipline.
C'est le 11 mai qu'ont eu lieu les élec¬

tions. C'est aujourd'hui le 15 juin. Leshommes de gauche n'ont encore rien fait
pour les malheureux prisonniers. Il fauts attendre à une nouvelle et pitoyablecoméd-iee, à une parodie d'amnistie, à unenouvelle manifestation de la force de con¬
servatisme social.
Préparons-nous à exiger davantage mai¬

gre et contre tous les chefs, les chàtrexws
d'énergie, commerçants de la Révolution.

Pierre MUALDES.

Comme on change 1
Paris-Soir fut un des journaux qui, pen¬dant plusieurs jours avant le Congrès de

Versailles marchèrent à tond pour Painlevé
déclarant sur tous les tons que ne serait
point républicain celui qui se mettrait en
ligne contre son poulain.
Dans son numéro d'hier, Paris-Soir écrit •
« Un Président républicain à l'Elysée, M."Herriot au quai d'Orsay, la victoire du 11

mai porte ses fruits... »

®@®
I»a prophétesse et M. Doumergue.
I! y a si peu de différence entre le régimedémocratique que nous subissons aujour¬d'hui et celui sous lequel nos ancêtres ont

peiné, que les prophétesses méridionales
qui ne peuvent annoncer que de l'à-peu-
près s'y trompent.
Conxcedia nous raconte comment une bo¬

hémienne voulut lui « dire là bonne aven¬
ture ». Doumergue se laissa prendre les
mains. La gitane, avec le rituel d'usage, ylut attentivement, et tout d'un coup proje¬tant sur son client de passage, des yeuxbrillants et ravis, elle lui dit :
— Oh !.. Oh !.. tu seras... comme un roi,

mais... pas dans ce pays !... Pas dans ce
pays !... Dans un pays plus grand !...
Hé ! hé ! Il nous semble que la vieille

sorcière, pour une fois, avait vu juste I Roi,
président do la république, c'est bien com¬
me on dit, bonnet blanc et bonnet... phry¬
gien !

®@©
Les « absences » de Painlevé.

Painlevé est l'homme le plus distrait du
monde, raconte La Presse.
Lorsque Millerand, commençant ses con¬

sultations politiques pour la' constitution
d'un ministère de gauche, convoqua à l'Ely¬
sée les présidents des Chambres. Painlevé
fut appelé le second, immédiatement après
Doumergue.
Il arriva au palais présidentiel dans son

auto, et donna l'ordre à son chauffeur de
l'attendre dans la cour. (Son auto et son
chauffeur sont payés par nous, comme bien
vous le pensez. Vous n'ignorez pas que le
président de la Chambre dispose d'une auto
et d'un, chauffeur payés par l'Etat. ,Or, l'Etat
c'est nous.) .

Quand il sortit, comme il allait s'engager"
sous le porche du faubourg Saïnt-Honoré,
un journaliste parlementaire crut devoir le
rappeler à la réalité :
— Monsieur le Président, dit-il, est-ce que

vous n'êtes pas venu eh voiture ?
— C'est pourtant vrai, s'écria Painlevé,

en se tapant le front ! je l'avais oublié...
Painlevé oubliait qu'il était venu en auto,

mais, vendredi, il n'a pas oublié qu'il de¬
vait voter, et il a bien mis son bulletin de
vote dans l'urne du Congrès. Et parions
qu'il ne votait pas pour Doumergue !
oo®ooo®ooeoe9eeeesooe#o*o««»»
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Les grévistes dans la forêt
Extrait de « Germinal »

par EMILE ZOLA
'

C'était au Piaii-des-Dames, dans cette
vaste clairière qu'une coupe de bois venait
S'ouvrir. Elle s'allongeait en une pente dou¬
ce, ceinte d'une haute futaie, des hêtres
superbes, dont les troncs, droits et régu¬
liers, l'entouraient d'une colonnade blan¬
che, verdie de lichens ; et des géants abat¬
tus gteaient encore dans l'herbe, tandis
que, vers la gauche, un tas de bois débité
alignait son cube géométrique. Le froid s'ai¬
guisait avec le crépuscule, les mousses ge¬
lées craquaient sous les pas. Il faisait nuit
noire à terre, les branches hautes se dé¬
coupaient sur le ciel pâle, où la lune pleine,
montant h l'horizon, allait éteindre les étoi¬
les.
Près de trois mille charbonniers étaient

au rendez-vous, une foule grouillante, des
hommes, des femmes, des enfants, emplis¬
sant peu à peu la clairière, débordant au
loin sous les arbres ; et des retardataires
arrivaient toujours, le flot des têtes, noyé
d'ombre, s'élargissait jusqu'aux taillis voi¬
sins. Un grondement en sortait, pareil à un
vent d'orage, dans cette forêt immobile et
glacée.

...Etienne s'empara tout d'un coup de la
foule, il monta sur un tronc d'arbre, en
criant :
—• Camarades ! camarades !
là» rameur confuse de «e peuple s'étei¬

gnit dans un long soupir... Etienne conti¬
nuait d'une voix éclatante :
— Camarades, puisqu'on nous défend do

parler, puisqu'on nous envoie les gendar
mes comme si nous étions des brigands,
c'est ici qu'il faut nous entendre ! Ici,
nous sommes libres, nous sommes chez
nous, personne ne viendra nous faire taire,
pas plus qu'on ne fait taire les oiseaux et
les bêtes !
Un tonnerre lui répondit, des cris, des

exclamations.
— Oui, oui, la forêt est à nous, on a

bien le droit d'y causer... Parle !
Alors, Etienne se tint un instant immobile

sur le tronc d'arbre. La lune, trop basse
encore à l'horizon, n'éclairait toujours que
les brandies hautes ; et la foule restait
noyée de ténèbres, peu à pou calmée, si¬
lencieuse. Lui, noir également, faisait au-
dc-ssus d'elle, en haut de la pente, une barre
d'ombre.
Il leva un bras dans un geste lent, ïl com¬

mença ; mais sa voix ne grondait plus, il
avait pris le ton froid d'un simple manda¬
taire du peuple qui rend ses comptas. Enfin,
Il plaçait le discours que le commissaire
de police lui avait coupé au Bon-Joyeux :
et il débutait par un historique rapide de
la grève, en affectant l'éloquence scientifi¬
que : des faits, rien «me des. faite D'abord,

il dit sa répugnance contre la grève : les
mineurs no l'avaient pas voulue, c'était là
Direction qui les avail provoqués, avec son
nouveau tarif de boisage. Puis,, il rappela la
première démarche des délégués chez le di¬
recteur, la mauvaise foi de la Régie, et
plus tard, lors de ia seconde démarche,
sa concession tardive, les dix centimes
qu'elle rendait, après avoir tâché de lés vo¬
ler. Maintenant, on en était là, fi.établis¬
sait par des chiffres le vide de la caisse
de prévoyance, indiquait l'emploi des se¬
cours envoyés, excusait en quelques' phra¬
ses l'Internationale, Pluchart et les autres,
de ne pouvoir faire davantage pour eux, au
milieu des soucis de leur conquête du
monde. Donc, la situation s'aggravait de
jour en jour, la Compagnie renvoyait les li¬
vrets et menaçait d'embaucher des ouvriers
en Belgique ; en outre, elle intimidait les
faibles, elle avait décidé un certain nombre
de mineurs à redescendre. Il gardait sa voix-
monotone comme popr insister sur ces mau¬
vaises nouvelles, il disait la faim victo¬
rieuse, l'espoir mort, la lutte arrivée aux
fièvres dernières du courage. Et, brusque¬
ment, il conclut, sans hausser le ton.
— C'est dans ces circonstances, camara¬

des, que vous devez prendre une décision
ce soir. Voulez-vous la continuation de la
grève ? et, en ce cas, que comptez-vous
faire jxmr triompher de la Compagnie ?
Un silence- profond tomba du ciel étoile.

La foule, qu'on ne voyait pas, se taisait
dans la nuit, sous cette parole qui lui étouf¬
fait le cœur ; et l'on n'entendait que son
60uffle désespéré, au travers des arbres.
Mais Etienne, déjà, continuait d'une voix

changée. Ce n'était plus le secrétaire de l'as¬
sociation qui parlait, c'était le chef de la
bande, l'apôtre apportant la vérité. Est-ce
qu'il se trouverait des lâches pour manquer
à leur parole ? Quoi ! depuis un mois, on

aurait souflert inutilement, on retournerait
aux fosses, la tête basse, et l'éternelle ml*

( gère recommencerait ! Ne valait-il pas mieux! mourir tout de suite, en essayant de dé¬
truire celte tyrannie du capital qui affa¬
mait le travailleur ? Toujours se soumettre
devant la faim, jusqu'au moment où la faim,
de nouveau, jetait les plus calmes à la ré¬
volte, n'était-ce pas un jeu stupiide, qui no
pouvait durer davantage ? Et il montrait
ies mineurs - exploités,, supportant à eux
seuls les désastres des crises, réduits à ne
plus manger* dès que les nécessités de la
concurrence abaissaient le prix de revient.
Non ! le tarif de boisage n'était pas accep¬
table, il n'y avait là qu'une économie dé'
guisée, on voulait voler à chaque homme
une heure de son travail par jour. C'était
trop cette fois le temps venait où les misé-
rables, poussés à "bout, feraient justice.
Il resta ies bras en l'air. La foule, à ce

mot de justice, secouée d'un long frisson,
éclata en applaudissements, qui roulaient
avec un bruit de feuilles sèches. Des voix
triaient :

— Justice !.. Il est temps, justice !
Peu ;'i peu, Etienne s'échauffait. Il n'avait

pas l'abondance facile et coulante de Ras-
seneur. Les mots lui manquaient souvent,
il devait torturer su phrase, il en sortait
par un effort qu'il appuyait d'un coup d'é¬
paule. Seulement; à ces' heurts continuels,
il rencontrait des images d'une énergie fa¬
milière, qui empoignaient son auditoire ;
tandis que ses gestes d'ouvrier au chantier,
ses coudes rentrés, puis détendus et lançant
les poings en avant, sa mâchoire brusque¬
ment avancée, comme pour mordre, avaient
eux aussi une action extraordinaire sur les
camarades. Tous le disaient, il n'était pas
gr,and, mais il se faisait écouter.
— Le salariat est une forme nouvelle de

l'esclavage, neprit-H d'une voix plus vi¬

brante La mine doit être au mineur, com¬
me la mer est au pêcheur, comme la terre
est au paysan,.. Entendez-vous 1 la mine
vous appartient, à vous tous qui, depuis
un siècle, l'avez payée de tant de sang et
de misère !

Carrément,
_ il aborda des questions obs¬

cures de droit, le défilé des lois spéciales
sur les mine», où il se perdait. Le sous-sol,
comme le sod, était à la nation : seul, un pri¬
vilège odieux en assurait le monopole à des
Compagnies ; d'autant plus que, pour Mont-
sou, la prétendue légalité des concessions
se compliquait des traités passés jadis avec
les propriétaires des anciens fiefs, selon la
vieille coutume du Hairaut. Le peuple des
mineurs n'avait do-nc qu'à reconquérir son
bien ; et, les. mains tendues, il indiquait le
pays entier, au delà de la forêt. A ce mo¬
ment, la lune, qui montait âe l'horizon,
glissant des hautes branches, l'éclaira. Lors¬
que la foule, encore dans l'ombre, l'aperçut
ainsi, blanc de lumière, distribuant la for¬
tune de ses mains ouvertes, elle applaudit
de nouveau, d'un battement prolongé.
— Oui, oui, il a raison, bravo !
Dès lors. Etienne chevauchait sa question

favorite, l'attribution des instruments de
travail à la collectivité, ainsi qu'il le répé¬
tait en une phrase, dont la barbarie le grat-
Iait,délicieusement. Chez lui, à cette heure,
révolution était complète. Parti do la fra¬
ternité attendrie des catéchumènes, du be¬
soin do réformer le salariat, il aboutissait
à l'idée poïïtique de le supprimer. Depuis la
réunion du Bon-Joyeux, son collectivisme,
encore humanitaire' et sans formule, s'était
raidi en un programme compliqué, dont il
discutait scientifiquement chaque article.
D'abotd, il posait que la liberté ne pouvait
être obtenue que par la destruction de l'Etat.
Puis, quand le peuple se serait emparé
du gouvernement-, les réformes commence-
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L'ECHEC DES NEGOCIATIONS
germano-polonaises

ET LE BUREAU INTERNATIONAL
DU TRAVAIL

Oa mande de Genève ;
« Le conseil d'administration du Bureau

international du travail, saisi par le gouver¬
nement polonais de l'échec des négociations
directes entre gouvernement polonais et le
gouvernement allemand au sujet du trans¬
port des fonds d'assurance sociale dans la
partie de la Haute-Silésie annexée à la Po¬
logne, a décidé d'instituer la commission de
cinq membres prévue à l'article 1112 du trai¬
té de Versailles et a désigné les trois ex¬
perte qui examineront, avec un représen¬
tant du gouvernement allemand et un re¬
présentant du gouvernement polonais, les
conditions de ce transport.

ÉTATS-UNIS
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L'EXPLOSION DU « MISSISSIPI »

Des détails supplémentaires éclairent les
conditions dramatiques dans lesquelles s'est
produite l'explosion à bord du cuirassé
« Mississipi ».
Des premières constatations auxquelles

s'est livrée la commission navale d'enquête
à bord du « New-Mexico », le navire-amiral
de la 4° division américaine, il ressort que
la catastrophe, due à l'explosion d'un canon
de 14 pouces, s'est produite dans les circons¬
tances suivantes :
Les servante de la pièce procédaient au

chargement du canon, lorsque l'un d'eux
demanda plus de lumière. Une branche au¬
xiliaire du courant fut aussitôt allumée,
mais un court-circuit se produisit, qui pro¬
voqua instantanément la déflagration de la
poudre. Une formidable explosion mit alors
en pièces la tourelle et abattit tous les hom¬
mes qui se. trouvaient à proximité.
Le désastre eût pris des proportions plus

considérables encore sans le sang-froid
d'un des servants qui, mortellement blessé,
eut néanmoins la présence d'esprit d'inon¬
der la soute aux munitions, prévenant
ainsi une explosion totale qui eût détruit
complètement le navire et coûté la vie aux
mille hommes de l'équipage.
On mande de San-Pedro (Californie) :
« Les autorités procèdent à une enquête

approfondie sur l'explosion qui s'est pro¬
duite à mord du cuirassé « Missisispi ».
Quatre seulement des marins qui se trou¬
vaient dans la zone du danger ont échappé
à la mort en se jetant à la merpar une1
écoutille ; les autres, privés de tous moyens
de se sauver, ont péri, croit-on, par suite
de l'inhalation des vaz toxiques qui se
dégageaient. » /

MEXIQUE
ww-

LE MINISTRE BRITANNIQUE A MEXICO
EST BLOQUE DANS LA LEGATION
PAR LES AUTORITES MEXICAINES
Londres, 14 juin. — Le Foreiga-Office a

rcÇnmfePMpfès-midi confirmation d'une in¬
formation parvenue via New-York, dans la
matinée, et d'après laquelle M. A.-C. Cum¬
mins, ministre britannique à .Mexico, est
Moqué dans les bâtiments de la légation
par les autorités mexicaines.
L'activité de M. Cummins aurait déplu

au gouvernement du général Obregon, et
celui-ci aurait fait savoir au ministre an¬
glais que, s'il sortait de l'immeuble de la
légation, protégé par le dron d'exterritoria¬
lité, il serait immédiatement saisi et dé¬
porté.
M. Cummins et ses collaborateurs sont

donc, en quelque sorte, prisonniers volon¬
taires dans la légation qu'ils se refusent à
quitter, et autour de laquelle des agents du
service secret mexicain montent la garde.

ANGLETERRE
wvt

AVANT L'ENTREVUE
HERRIOT MAC DONALD

Londres, H juin. — Dans les milieux gou¬
vernementaux anglais, on se montre très
satisfait que M. Herriot ait accepté le pou¬
voir des mains de M. Doumergue.
On attend maintenant avec impatience la

fin de la semaine prochaine, qui doit voir la
réunion Herriot-Mac Donald, réunion au
cours de laquelle les deux hommes d'Etat
envisageront le lieu et la date de la confé¬
rence Interalliée qui doit statuer sur la mise
en vigueur du plan Dawes.

A TRAVERS LE PAYS
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ILS N'ONT PAS TORT
Le Havre, 14 juin. — Un conflit s'est pro¬

duit à bord du steamer Eubtle, en partance
pour Hambourg, Les hommes des machines
ont réclamé une meilleure aération de leurs
postes de couchage et des réfectoires. Ces
améliorations matérielles n'ayant pu être
faites sur-le-champ, le départ du steamer a
été différé. Les camarades, naturellement,
sont bien décidés à ne pas partir avant
qu'on ait fait droit à leurs réclamations.

AU SECOURS D'UN TROIS-MATS
EN DETRESSE

Lorient, 14 juin. — Depuis cinq jours, le
trois-mâts français Mario-Edmée, du port
de Fécamp, allant d'Angleterre à Gênes,
luttait désespérément an lurge de Penmarch
contre une voie d'eau menaçante, quand le
vapeur anglais Cognac se porta -à son se¬
cours. ' «.

L'équipage du steamer britannique prodi¬
gua tout d'abord des soins aux matelots
français épuisés par le travail pénible qu'ils
avaient accompli par une mer très mau¬
vaise, et prit en remorque le voilier qu'il
amena en. rade de Lorient la nuit dernière.
Le préfet maritime envoya aussitôt un

remorqueur avec des pompes pouu alléger
le bâtiment, qui passera dans, l'arsenal
avant de continuer son voyage.

LA POUDRE TOMBE ET TUE
Vouziers, 14 juin. — Un violent orage a

eu lieu dans la région dp Monthois, au sud
de Vouziers.
La foudre est tombée à Sechault, provo¬

quant un incendie qui détruisit en partie
plusieurs fermes, notamment à Vieux-les-
Marvaux. Les dégâts sont importants.
Un passant a été tué.
DEUX FEMMES COURAGEUSES

Il est consolant de voir dans notre siècle,
où chacun no songe qu'à arriver à faire for¬
tune par tous les moyens, dussent nos con¬
temporains en pâlir, de voir de beaux actes
de dévouement et d'abnégation désintéres¬
sés. Tantôt c'est un homme qui se jette à
i'eau pour sauver un malheureux en péril,
tantôt c'est un autre qui sauve des flammes
quelque vieillard qui sans lui aurait péri.
Aujourd'hui c'est à Toulon, à l'hôpital ci¬
vil, que deux infirmières, Antonia Dionisi et
Catherine Casanonova, n'ont pas hésité à se
prêter à l'opération toujours délicate et dan¬
gereuse de la tranfusion du sang sur deux
femmes qui, grâce à elles, furent sauvées.
Les voilà ceux et celles qui méritent les

honneurs et la considération, et non pas
ces fripouilles d'officiers qui n'ont eu d'au¬
tre mal que de faire tuer des hommes. Seuls
ceux qui en sauvent devraient être glorifiés.
Hélas ! il n'en est rien !...

DAKS PARIS

ENCORE UN DRAME DE LA JALOUSIE
Des gardiens de la paix ont trouvé ce

matin, sur le trottoir, en face du n° 39 du
faubourg Saint-Martin, le cadavre d'un
homme paraissant avoir été tué à coups de
couteau. Son identité n'a pu être établie.
Près de lui se tenait un individu en com¬

plet état d'ivresse qui cherchait'à relever le
cadavre.
Cet homme déclara être un nommé René

Schmidt, âgé de 33 ans, demeurant à Cor-
beil, et ne rien connaître du drame qui
s'était déroulé hors de sa présence.
L'enquête rapidement menée confirma ses

dires et permit de découvrir un nommé
Marcel Dardier, charpentier sans ouvrage,
qui fut arrêté et qui avoua. Le drame est né
d'une discussion au sujet de la maîtresse de
Marcel Dardier, nommée Jeanne Bernard,
dite Germaine Leroux.
Schmidt, après avoir été gardé au com¬

missariat pendant toute la "journée, a été
relâché, l'enquête ayant établi qu'il était
étranger au meurtre de l'individu près cj'u
cadavre duquel il avait été trouvé.
WUVWiV.WAV.WA
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JE»rÈ>OEÎS
BT SATIHIgUBS

LA FOIRE ELECTORALE
L'ECHELLE DU MERITE

par M. RAYMOND
avec une préface de Pierre Mualdes
Ce sera une satire âpre et virulente des

mœurs politiques actuelles.
En souscription : 7 francs.

S'adresser à Marcel Jouot, 9, rue Loiug-
Blanc. Chèque postal 520-42.

les pmitturs ne la rMiion
nrri<iru. pas la vanta

en marcpe
A la suite de l'article diffamatoire — et

naturellement anonyme — paru dans un
des derniers numéros de l'organe de Mos¬
cou, « l'Humanité », le Groupement de Dé¬
fense des Révolutionnaires emprisonnés en
Russie avait envoyé à la rédaction de ce
journal une rectification que la plus élémen¬
taire honnôlelé journalistique aurait com¬
mandé d'insérer.
Mais il -y a des gens qui ont perdu jus¬

qu'au dernier vestige de dignité. Nous som¬
mes donc obligés de nous adresser à la
presse ouvrière et de la prier de porter à la
connaissance de ses lecteurs la réponse ci-
jointe du Groupement de Défense.
Ajoutons que le camarade J. Reclus, se¬

crétaire du Groupement, qui s'était rendu
aux bureaux de « l'Humanité » pour remet¬
tre en mains propres cette réponse, s'est vu
brutalement moesté par les garde du corps
de MM. Cachin et Cie.
Une telle goujaterie ne nous touche pas.

Elle ne fait que souligner le degré d'abjec¬
tion oh sont tombés les représentants de la
contre-révolution installés au Kremlin.

Paris, le 11 juin 1924.
Au Directeur de l'Humanité,

Le Groupement 'de Défense des Révolu¬
tionnaires emprisonnés on RussA ayant été
mis en cause en termes inexacts, au cours
d'un article paru dans votre journal d'hier
10 juin, nous vous demandons d'insérer à
la même place, selon l'usage, la pésente
rectification.

a D'où vient l'argent ? » Cette question
est véritablement el'tarante dans votre bou¬
che, et si nous ne savions pertinement à
quel budget vous émargez, n- us aurions
beau jeu pour vous retourner la question.
11 y a de votre part une belle audace de
parler de « fonds plus ou moins secrets ».
Nos fonds sont si peu secrets que l'Huma¬
nité, comme toute la presse d'avant-garde,
comme des centaines d'organisations ou¬
vrières, a entre les mains notre bulletin
financier du 26 mai dernier, où sont rele¬
vées, en regard de nos dépenses, toutes les
sommes réunies par les organisations ou¬
vrières qui considèrent de leur devoir de se
solidariser avec les camarades emprisonnés
dans les geôles du « communisme ». Ce sont
Les travailleurs groupés dans leu-s comités
de chantier, leurs fédérations u industrie,
— vous le savez — qui nous permettent,
malgré vous, de faire connaître les traite¬
ments infligés en Rir-'ç au:: meilleurs ar¬
tisans de ia Révolution d'octobre, et c'est
un mensonge effronté de votre part que de
vouloir faire croire le contraire. Ce que
notre bulletin financier ne dit pas, il est
vrai, c'est le dévouement cl le désintéres¬
sement des camarades qui prodiguent leur
temps et leurs efforts en vue de faire triom¬
pher la vérité. Celà, vous ne pouviez pas
le supposer : celà dépasse vos conceptions.

11 nous serait facile de vous suivre sur
le terrain que vous avez choisi, et de vous
rentrer vos calomnies dans la gorge. Mais
souffrez que nous nous en tenions à la vé¬
ritable question, cette question que vous
prenez tant de peine, fidèle en celà votre
système, à dissimuler sous les calomnies.
Oui ou non, est-ce qu'on assassine dans

les bagnes russes ; Oui ou non, la Tchéka
a-t-elle massacré un groupe de détenus po¬
litiques, le 19 décembre dernier, au sinistre
camp des îles Soioveu.... situé dans les
glaces, à proximité dn cercle polaire ? Oui
ou non, est-ce que des milliers de révolu¬
tionnaires — socialiste, anarchistes, com¬
munistes même — emplissent les prisons
et les camps de déportation, après avoir
été condamnés par simnie ordre adminis¬
tratif, sans jugement et sans qu'on ait
d'autres griefs à leur imputer, bien sou¬
vent, qu'un délit de pensée ? Oui ou non,
les travailleurs qui osent se servir du droit
de grève inscrit dans lo code soviétique,
sonti-ls déportés comme des malfaiteurs ?
Oui ou non, le droit de parole, de presse,
d'organisation, a-t-il été aboli dans la Rus¬
sie soumise aux dictateurs léninistes ?
La voiià, la véritable question — celle

que vous avez si soigneusement évitée de¬
puis tantôt cinq mois que nous menons
campagne et que nous vous provoquons
en vain a la discussion. Depuis cinq mois,
recevant chaque jour nos documents, vous
avez gardé le silence. Vous n'avez pas
cherché une seule fois à réfuter un seul de
ces documents — et pour cause ! Ce silence
est un aveu. Aujourd'hui, notre propagande
vous gêne, et vous tentez de l'enrayer au
moyen de stupidee ragots. Trop tard ! Vo¬
tre bave ne nous atteint pas, e^vous n'em¬
pêcherez pas notre campagne de se déve¬
lopper de façon irrésistible.
Pauvres gens ! Vous avez découvert Tin-

En lisant
les autres...

WWVi/VA

Suites d'une rectification de tir
Du citoyen Frossard, dans Paris-Soir,

d'hier :

Depuis avant-liier, l'élection de M. Gaston
Doumergue était assurée.
il faut reconnaître lrancheinent qu'elle a le

sens très net d'un échec du Cartel des Gau¬
ches. On le regrettera d'autant plus que le
nouveau Président est a'une nuance politique
fort accentuée. Avec lui, le parti radical entre
pour ia première fois à l'Elysée, Par son passé,
par la plupart des actes de sa vie publique,
par sa collaboration avec M. Combes et avec
M. Caillaux, par so nvote récent contre le réta¬
blissement de l'ambassade au Vatican, M. Dou¬
mergue n'est pas suspect de combipaison aB
mergue n'est pas suspect de complaisances
pour le Bloc National. Pourtant, il a bénéficié
de ses suffrages et les adversaires du Cartel se
réjouissent de son élection comme d'une pre¬
mière et importante revanche.
Laissons-les à leur joie, qui sera courte, puis¬

que M. Doumergue comie à M. Herriot la mis¬
sion de former le Gouvernement. Mais expri¬
mons lo regret que, par des fautes de tactique,
des erreurs de manœuvre, une discipline re¬
lâchée, nous donnions au pays l'impression que
notre victoire du 11 mai est drjà compromise.
Il est déplorable que l'opposition se soit, grâce
à notre manque d'homogénéité, érigée en
arbitre de la bataille présidentielle. On aurait
pu, on aurait dû l'en empêcher. En des cir¬
constances analogues, on a, dans le passé,
montré une autre habileté et une autre énergie.
La leçon, du inoins, ne sera pas perdue.
Le Cartel des Gauches sort diminué de cette

rencontre.
Mais il dépend de lui de retrouver dans les

jours qui vont suivre la cahésion qu'il semble
avoir perdue.
Jusqu'ici, les événements l'ont empêché de

donner sa mesure.
Il sera demain à pied d'œuvre.
M Herriot — c'est son devoir et le désir du

pays — accepte le pouvoir
Il se présentera mardi devant les Chambres.
On attend beaucoup de lui.
Nous comptons qu'il s'entourera de ministres

jeunes, actifs, intelligents, de culture étendue
et de convictions rdbustes, qu'il formulera un
programme clair, précis, hardi, qu'il passera
sans délai des promesses aux actes.
Au travail 1 II est temps !
Hein ! Frossard parlant des politiciens

du Bloc des Gauches, jusque et y compris
Briand, et disant « Nous ».
Depuis son départ de la rue Montmartre,

il a faitduchemin !
Mais c'est triste tout de même de penser

qu'il y a deux ans cet homme était l'idole
des foules révolutionnaires-communistes.

Et de deux !

Mais, il n'y a pas que Frossard. Voici
aussi François Million qui écrit en leader,
dans le Peuple (pauvre Peuple !) :
Il serait puéril de s'attarder à de vaines dis¬

sertations ou récriminations sur Je résultat de
l'élection de Versailles.
La personnalité du Président de la Républi¬

que n intéresse que secondairement les milieux
ouvriers, en raison du rôle purement représen¬
tatif que doit avoir normalement le titulaire de
cette fonction.
Le prolétariat a voulu manifester sa volonté

de chasser Millerand, paroe que sa présence a
la tête de la Nation et son ambition visible de
conquérir un pouvoir eflectif constituaient une
menace permanente de conflits entre peuples et,
finalement, de guerre.
Les travailleurs espèrent, et au besoin sau¬

ront exiger, eue le nouvel élu considère qu'il a,
par-dessus tout, le mandat impérieux de re-'
présenter une nation qui veut la Paix, toute la
Paix, celle d'aujourd'hui comme celle de demain
e tde toujours.
titulaire, et ii ne permettra pas, à l'avenir,

dignation du citoyen Leduc et cru bon de
publier ses racontars. Vous lui en laissez
toute ia responsabilité, diics-vous ? Permet¬
tez que nous en fassions autant.
L'indignation que nous constatons, nous,

c'est celle du prolétariat, contre les métho¬
des d'extermination du soi-disant gouver¬
nement communiste, indignation qui va
chaque jour croissant et qui vise, en même
temps que les bourreaux de nos camarades
russes, les individus sans courage qui, en
France, s'en font les complices pour ne pas
perdre des emplois lucratifs.
Les travailleurs français ont compris

qu'il fallait faire un choix • ou bien être
avec la Révolution russe, avec les Soviets
libres, avec les ouvriers "t paysans brimés
par la Tchéka ; ou bien être avec les alliés
do Mussolini et leurs valets de tout poil.
Le choix est fait, n'en doutez pas. Et vous
vous en apercevrez avant longtemps.

Pour le Groupement de Défense des
Révolutionnaires emprisonnés en
Russie ;

Le Secrétaire : Jacques RECLUS.

qu'une politique personnelle, contraire aux
aspirations du pays, puisse sortir de l'Elysée.
C'est tout ce que le peuple altend de la pré¬

sidence de la République, quel que soit soi
Cette affaire réglée, il s'agit maintenant de

se mettre rapidement et résolument â la be
sogne pour entreprendre Tuvre sociale qui doi1
sortir de la .égislature prochaine.
C'est par sa puissance de réalisations effeo

tives que la démocratie doit se différencier de le
Chambre du Bloc National, de sinistre mémoire.
Le temps n'est plus à une politique de person¬
nalités, de formules ou de projets étriqués :
procéder ainsi ce serait aller à la faillite des
espérances populaires et à la désaffectation de
l'idée démocratique.
Il faut affronter hardiment les problèmes

sociaux, avec la volonté nette de les résoudre
dans le sens de l'équité, et accorder aux organi¬
sations ouvrières la confiance qu'elles sont en
droit d'attendre dans un régime qui se réclame
de la volonté du peuple.
Pour terrasser définitivement la réaction poli¬

tique et économique, dont MM. Billiet et Pinot
sont les solides piliers, il faut entamer tmmé«
diatement une vigoureuse offensive pour tou¬
cher le cœur même des privilèges capitalistes.
A l'œuvre pour la Paix définitive et la Justice

sociale !

Pauvre Million î avoir eu une si belle
attitude pendant la guerre avoir combattu
si courageusement la collaboration des
classes, et écrire un si pitoyable papier !
Où peut mener la fréquentation des.

« as » de la rue Layette !...

Et maintenant, rions un peu !
Le Radical publie cet éditorial :
Il faisait de l'orage, hier, à Versailles, comme

à Paris. C'est sous l'ondée que beaucoup de
députés et de sénateurs sont arrivés au palais
du Grand Rpi pour y élire un Président de la
République.
Il y avait de l'orage, aussi, un reste de la

veille, dans certains groupes d'électeurs qui
fulminaient terriblement.
Et puis, on a voté.
Au moment de la proclamation du résultat,

un beau soleil brillait dans le ciel bleu.
Dans la salle du Congrès, il y eut bien en.

core quelque fracas ; on entendit des Invectives
parties des bancs communistes et le chant de
i' « Internationale » qui s'eliorçait de couvrir
la « Marseillaise ».
Mais tout s'est vite apaisé.
Et maintenant, nous voudrions croire que c'en

est fini des luttes, des querelles passionnées et
quelque peu fratricides dont nous avons été,
pendant quinze jours, les témoins attristés.
Il y avait mieux à Eaire, et le moins que Ton

puisse dire, c'est qu'il a été perdu un temps
précieux. Il s'agit de le réparer.
Nos amis radicaux ne vont tout de même

pas, malgré la malédiction proférée contre lui
par M. Blum, refuser de collaborer avec M.
Doumergue, qui fut toujours un radical, qui pré¬
sida et dirigea !e parti, dont on le considéra
toujours comme l'une des plus sûres et des plus
incontestables autorités.
Les événements — nous nous plaisons à

l'espérer — auront calmé ceux qui furent, ces
jours-ci, les plus agités. Ils leur auront prouvé
qu'il est bon de modérer ses ambitions et que
l'ardeur dans l'action est souvent insuffisante :

Allons, oublions l'orage, il est passé. Et
travaillons !
Et oui ! oublions l'orage et continuons

les petites combinaisons qui réussirent si
bien au sénateur Perchot.
Au travail, au travail ! pour le plus grand

bien des combinards politiciens et de la
haute-banque.
Jusqu'au jour où le populo vous chassera

comme de vulgaires marchands du Tem¬
ple du Veau dlor. . ,

• ——~—: — ——_—.y..* .J.v.Y- •

LEURS DIVIDENDES
EBOUILLANTE

Bëziers, 14 juin.— En nettoyant des fûts,
l'ouvrier tonnelier Pierre Couly, 30 ans,
tomba dans une cuve d'eau bouillante et se
brûla si grièvement qu'il expira peu après.
Et les compagnies d'assurances chicane¬

ront à sa veuve une maigre pension, tout
juste suffisante pour l'empêcher de crever
de faim.

UN ACCIDENT
A L'OBSERVATOIRE DE MEUDON

Versailles, 14 juin. — En procédant à des
expériences d'acoustique dans le parc atte¬
nant à l'Observatoire astronomique de
Meudori, un employé de l'Observatoire, M.
Louis Pasteur, âgé de 74 ans, essaya d'en¬
flammer un cordon Bikfûrd avec une petite
torche à pétrole. Par suite d'un coup de
vent, ia flamme de la torche lécha la cap-
suie de fulminate, provoquant une violente
explosion..
M. Pasteur, qui eut les cinq doigts de la

main arrachées et de graves blessures sur
tout le corps, a été transporté d'urgence à
l'hôpital Necker.

Amis lecteurs
abonnez-vous ,

raient : retour à la commune primitive,
substitution d'une famille égalitaire et libre
à ia famille morale et oppressive, égalité
absolue, civile, politique et économique, ga¬
rantie de l'indépendance individuelle grâce
à la possession et au produit intégrai des
outils du travail, enfin instruction profes¬
sionnelle et gratuite, payée par la collecti¬
vité. Cela entraînait une refonte totale de
la vieille société pourrie ; il attaquait le
mariage, le droit de tester, il réglementait
la fortune de chacun, ii jetait bas le monu¬
ment inique des siècles morts, d'un grand
geste de son bras, toujours le même, le
geste du faucheur qui rase la moisson
rnûre ; et il reconstruisait ensuite do l'autre
main, ii bâtissait la future humanité, l'édi¬
fice de vérité et de justice, grandissant dans
l'aurore du vingtième siècle. A cette, ten¬
sion cérébrale, la raison chancelait, il ne
restait que l'idée fixe du sectaire. Les scru¬
pules de sa sensibilité et de son bon sens
étaient emportés, rien ne devenait plus fa¬
cile que la réalisation de ce monde nou¬
veau : il avait tout prévu, il en parlait
comme d'une machine qu'il monterait en
deux heures, et ni le feu, et ni lp sang ne
lui coûtaient.
— Notre tour est venu, lançâçt-il dans un

dernier éclat. C'est à nous d'avoir le pouvoir
et, ia richesse 1
Une acclamation roula jusqu'à lui, d.u

fond de la forât La lune, maintenant, blan¬
chissait toute la clairière, découpait en arê¬
tes vives la houle des têtes, jusqu'aux loin¬
tains confus des taillis, entre les grands
troncs grisâtres. Et c'était sous l'air glacial,
une furie de visages, des yeux luisants, des
bouches ouvertes, tout un rut de peuple,
les hommes, les femmes, les enfants, af¬
famés et lâchés au juste pillage de l'antique
bien dont on les dépossédait. Ils ne sen¬
taient plus le froid, ces ardentes paroles

les avaient chauffés aux entrailles. Une
exaltalioo religieuse les soulevait de terre,
la fièvre d'espoir des premiers chrétiens
de l'Eglise, attendant le règne prochain de
la justice. Rien des phrases obscures leur
avaient échappé, ils n'entendaient guère
ces raisonnements techniques et abstraits ;
mais l'obscurité môme, l'abstraction élargis¬
sait encore le champ des promesses, les
enlevait flans un éblouissement. Quel rêve !
être les maîtres, cesser de souffrir, jouir
enfin !
— C'est ça, nom du Dieu ! à notre tour !...

Mort aux exploiteurs 1
Los femmes déliraient, la Màheude sor¬

tie de son calme, prise du vertige de la
faim, ia Levaque hurlante, la vieille Brûlé
hors d'elle, agitant des bras de sorcière,
et Phi'.omène secouée d'un accès de toux,
et la Mouquette si allumée, qu'elle criait des
mots tendres à l'orateur.: Parmi les hom¬
mes, Mohcu conquis avait eu un cri de co¬
lère, entre Pierron tremblant et Levaque
qui parlait rop ; tandis que les blagueurs,
Zacharie et Mouquet, essayaient de ricaner,
mal à l'aise, étonnés que le camarade en
pût dire si long, sans boire un coup. Mais,
sur le tas de bois, Jeanlin menait encore
le pins de vacarme, excitant Bébert et Ly¬
die, agitant le panier où Pologne gisait.
La clameur recommença...

Rasseneur expliquait que la mine ne pou¬
vait être la propriété du mineur, comme le
métier est celle du tisserand, et il disait pré¬
férer la participation aux 'bénéfices,l'ouvrier
intéressé, devenu l'enfant de la maison.

—• A bas le traître ! répétèrent mille voix,
tandis que des pierres commençaient à ail-
fier.

Alors, ii pâlit, «n désespoir lui emplit les

yeux de larmes. C'était l'écroulement de son
existence, vingt années de camaraderie am¬
bitieuse qui s'effondraient sous l'ingratitu¬
de de la foule. Il descendit du tronc d'arbre,
frappé au cœur, sans force pour continuer.
— Ça te fait rire, bégaya-t-il en s'adres-

sant à Etienne triomphant. C'est bon, je
souhaite que ça t'arrive... Ça t'arrivera, en¬
tends-tu 1

Et, comme pour rejeter toute responsabi¬
lité dans les maiheurs qu'il prévoyait, il
fit un grand gusle, ii s'éloigna seul, à tra¬
vers la campagne muette et blanche.

Debout sur le tronc, le père Bonnemort
est en Irain de parier au milieu du vacarme.
Jusque-là, Mouque et lui s'étaient tenus ab¬
sorbés, dans cet air qu'ils avaient de tou¬
jours réfléchir à des choses anciennes. Sans
doute il cédait à une de cas crises soudai¬
nes de bavardage, qui, parfois, remuaient
en lui le passé, si violemment, que des sou¬
venirs remontaient et coulaient de ses lè¬
vres, pendant des heures. Un grand silence
s'était Jait, on écoutait ce vieillard, d'une
pâleur de spectre sous la lune ; et, comme
il racontait des choses sans liens immédiats
avec la discussion, de longues histoires que
personne ne pouvait comprendre, le saisis¬
sement augmenta. C'était de sa jeunesse
qu'il causait, it disait la mort de ses deux
oncles écrasés au Voreux, puis iil passait
à la fluxion de poitrine qui avait emporté
sa femme. Pourtant, 0 ne lâchait pas son
idee : ça n'avait jamais bien marché, et ça
no marcherait jamais bien. Ainsi, dans la
forêt, ils s'étaient réunis cinq cents, parce
que le roi ne voulait pas diminuer les heures
de travail ; mais il reste, court, il commença
le récit d'une autre grève : il en avait tant
vu ! 1 eûtes aboutissaient sous ces arbres,
ici au Plan-des-Dameé, là-bas à la Char-

bonnerie, plus loin encore vers le Saut-du-
Loup. Des fois il gelait, des fois il faisait
chaud. Un soir, ii avait plu si fort, qu'on
était rentré sans avoir rien pu se dire. Et
les soldats du roi arrivaient, et ça finissait
par des coups de fusil.

■— Nous levions la main comme ça, nom
jurions de ne pas redescendre,, Ah ! j'ai
juré, oui ! j'ai juré '
La foule écoutait, béante, prise d'un ma¬

laise, lorsque Etienne, qui suivait la scène,
sauta sur l'arbre abattu et garda le vieillard
à son côté. Il venait de reconnaître Chaval

Earmi les amis, au premier rang. L'idée queatherine devait être là, l'avait soulevé
d'une nouvelle flamme, d'un besoin de se
faire acclamer devant elle.
— Camarades, vous avez entendu, voilà

un de nos anciens, voilà çe qu'il a souffert
et ce que nos enfants souffriront, si nous
n'en finissons pas avec les voleurs et les
bourreaux.
Il fut terrible, jamais il n'avait parlé si

violemment. D'un bras, il maintenait le
vieux Bonnemort. il i'étalait comme un
drapeau de misère et de deuil, criani \
geance. En phrases rapides, il remontait au
premier Maheu, il montrait toute cette fa¬
mille usée à la mine, mangée par la Com¬
pagnie, plus affamée après cent ans de tra¬
vail ; et, devant elle, i.1 mettait ensuite les
ventres de la Régie, qui suaient l'argent,
toute la bande des actionnaires entretenues
comme des Ailles depuis un siècle, à ne
rien faire, à jouir de leur corps. N'était-ce
pas effroyable ! un peuple d'hommes cre¬
vant au fond de père en fils, pour qu'on
paie de pots de vin à dos ministres, pour
que des générations de grands seigneurs
et de bourgeois donnent des fêtes ou s'en- I
graissent au coin de leur feu ! Il avait étudié
le® maladies des mineurs, il les faisait

défiler toutes, avec des détails effrayants :
l'anémie, les scrofules, la bronchite noiçe,
l'asthme qui étouffe, les rhumatismes qui
pariyaent. Ces misérables on les jetait en
pâture aux machine^, on les parquait' ainsi
que du bétail dans les corons, les grandes
Compagnies les absorbaient peu à peu, ré¬
glementant l'esclavage, menaçant d'enrégi¬
menter tous les travailleurs d'une nation,
des millions de bras, pour la fortune d'un
millier de paresseux. Mais le mineur n'était
plus l'ignorant, la brute écrasée dans les
entrailles da sol. Une armée poussait des
profondeurs des fosses, une moisson de
citoyens dont la semence germait et ferait
éclater ia terre, un jour de grand soleil. Et
l'on saurait alors si, après quarante années
de service, on oserait offrir cent cinquante
francs de pension à un vieillard de soixante
ans, crachant de la houille, les jambes en¬
flées par i'eau des tailles. Oui ! le travail
demanderait des compte» au capital, à ce
dieu impersonnel, inconnu de l'ouvrier, ac¬
croupi quelque part, dans le mystère de
son tabernacle, d'où, il suçait ia vie des
neurt-rie-faim qui le nourrissaient ! On irait
là-bas, on finirait bien par lui voir la face
aux clartés des incendies, on le noierait
sous le sang, ce pourceau immonde, cette
idole monstrueuse, gorgée de chair hu¬
maine !

Il se tut, mais son bras, toujours tendu
dans le vide, désignait l'ennemi, là-bas, i!
ne savait où, d'un bout à l'autre de la terre.
Cetle fois, ia clameur de la foule fut si
haute, que les bourgeois de Montsou l'en¬
tendirent et regardèrent du côté de Van-
dame, pris d'inquiétude à l'idée de quelque
éboulement formidable. Des oiseaux de
nuit s'élevaient au-dessus des bois, dans le
grand ciel clair.

FIN
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L'Action des Travailleurs

Dans l'enseignement
L'Amnistie complète

La Fédération de l'Enseignement publie
un appel en faveur de l'amnistie complète,
dont voici les principaux passages :

« Tous les vrais républicains suivent
avec sympathie la campagne* que la Fédé¬
ration de l'Enseignement mène, en accord
avec les autres organisations ayant des ré¬
voqués, pour que justice et réparation
soient accordées à tous les camarades frap¬
pés pour « crime d'opinion » ou exercice
du droit syndical.

(( Quelques sections du Syndicat National
ries Instituteurs ont, dès le premier pur, et
sans attendre un ordre d'en haut, joint
leurs efforts aux nôtres. »

'

« Nous n'accepterons jamais une amnis¬
tie partielle. Nos vingt et un camarades ren¬
treront tous en bloc dans leur corporation,
tout comme les Cheminots et les camarades
des services publics et des P.T.T.

« Pas de réintégrations au compte-gout-
les Le pays a parlé ; il a dit sa volonté
d'en finir avec toutes ces brimades, ces
atteintes à la liberté d'opinion. Par-dessus
la tête de tous les émules du «Père Jo¬
seph » nous le rappelons aux élus du 11
mai qui sauront, en matière de réintégra¬
tions, pastfcr outre aux manœuvres restric¬
tives d'où cru'elles viennent, et faire le ges¬
te" d'humanité et de justice que le pays
attend.

(( Justice et réparation pour tous_ les ca¬
marades révoqués pour délit d'opinion et
action syndicale! »

La Fédération de l'Enseignement,
wvwwt

Autour de l'affaire Freydeire
En 1923, Mme Freydeire, institutrice à

Saint-Denis-des-Murs depuis l8ho,_ et logée
à ses frais, demande une indemnité de lo¬
gement. Après quinze mois de démarches,
elle obtient partiellement satisfaction, mais
elle s'était attiré la haine du maire réac¬
tionnaire et clérical notoire.
Au mois de janvier 1923, FreydeirS fonda

une association des ménages de l'enseigne¬
ment de la Haute-Vienne, pour réclamer
l'application de la loi Roustan. Cette asso¬
ciation causa quelques soucis à l'inspecteur
d'Académie. D'où colère contre notre cama¬
rade déjà mal en cour à cause de ses idées.
D'autre part, l'instituteur secrétaire de

mairie et sa femme, également institutrice,
en serviteurs empressés du maire, prirent
aussitôt parti pour les ennemis de nos ca¬
marades, et ceux-ci furent dès lors systé¬
matiquement dénigrés sans qu'ils puissent
se défendre. v

Ajoutons enfin que l'inspecteur d Acadé¬
mie de la Haute-Vienne est un ami person¬
nel de M. Lapie, et nous comprendrons
sans peina la genèse de l'affaire et son
développement.

En octobre 1923, une pétition contre Mme
Frevdeire est adressée à l'Inspection aca¬
démique ; elle porte onze signatures, celle
de l'adjoint au maire, de deux conseillers
municipaux et de quelques métayers du
maire ou de l'adjoint. Elle provoque une
visite de l'inspecteur primaire qui apprécie
favorablement « comme précédemment »
l'institutrice incriminée. Aussitôt, délibéra¬
tion du conseil municipal demandant une
« enquête sérieuse » et accompagnée d'une
plainte de la femme du secrétaire de mai¬
rie. A tout prix il faut se débarrasser de
nos camarades. L'enquête demandée a
lieu : elle est menée d'une façon partiale.
Des témoignages accablants pour les plai¬
gnants ne sont pas retenus.
Puis c'est la scène de l'Inspection acadé¬

mique. Mme Freydeire accuséq d'avoir
soustrait une pièce de son dossier, et obli¬
geant l'inspecteur d'Académie à reconnaître
rerreur ; ce sont les calomnies odieuses
relevées par la communication du dossier ;
c'est le rapport de l'inspecteur général qui
propose que Mme Freydeire soit maintenue
à Saint-Léonard, jusqu'à ce qu'une « solu¬
tion pratique » intervienne, donnant satis¬
faction à nos camarades tenus depuis treize
ans à l'écart l'un de l'autre.
Mai » on no tient aucun compte de son

avis et, à la prière de l'inspecteur d'Aca¬
démie qui demande un déplacement immé¬
diat,M. Lapie s'exécute. Mieux, Mme Frey¬
deire ayant dù refuser Quimperlé, M. Lapie
lui supprime son traitement et lui annonce
le 22 mai qu'il sera nommé dans une école
primaire de la Haute-Loire — son départe¬
ment d'origine — « à l'occasion de l'une
des premières vacances ».

« Non seulement, nous écrit Freydeire,
.c'est le retrait de ma délégation, alors que
depuis deux ans l'équité commande ma titu¬
larisation, comme professeur adjoint d'E.
P. S., mais à 33 ans, après de longs efforts,
une interminable séparation et quinFe dé
ménagements, on me somme d'accepter une
situation encore plus instable et plus péni¬
ble que celle- pourtant peu reluisante qui
m'a'-ait. été faite au lendemain de la
guerre. »
M. Lapie a-t-il oublié déjà qu'il a failli

lui-même être victime de l'hostilité d'un
ministre ? Faut-il déduire de son geste que
le'.Bloc des Gauches continuera la tradition
du Bloc National, se moquant ainsi des
électeurs ? Faut-il penser, au contraire, que
c'est le directeur de l'Enseignement qui se
moque du Bloc des Gauches 7
Une injustice a été commise ; il en est

responsable au même titre que l'inspecteur
d'Académie et ses satellites.
Accordons aussi une mention spéciale à

ces collègues attardés qui, méconnaissant
la solidarité corporative n'ont pas craint
de se prêter à de basses manœuvres desti¬
nées à briser la carrière de nos camarades
ou à leur arracher môme leur gagne-pain.
Peu oseraient gagner à ce prix les faveurs
des autorités.

Le Bureau Fédéral.

P. S. — Au dernier moment, nous ap-
irenons que le Conseil C inéral de la Haute-
Vienne a pris la défense de nos camarades.
Il a adopté une résolution demandant au
préfet « d'intervenir auprès du ministre de
l'Instruction publique pour qu'un pqste à
leur convenance soit offert aux deux "époux

dans le plus bref délai possible, et qu'en
attendant leur traitement leur soit conti¬
nué. » Bientôt nous donnerons un compte
rendu de la séance où cette question fut
discutée. — Le B. F.

Le syndicalisme universitaire
Une réunion a été tenue récemment à la

Bourse du Travail par le Syndicat de l'en¬
seignement secondaire et supérieur, sous la
présidence de Zoretti.
Langevin, professeur au Collège de

France, y a exposé les raisons de la pro¬
gression'de l'esprit syndicaliste dans l'Uni¬
versité
Cette progression vient précisément de se

manifester par un vote qu'il est intéressant
de relever. La commission exécutive de la
Fédération des professeurs de lycées de
garçons et de renseignement secondaire fé¬
minin vient de se réunir en séance extraor¬
dinaire au lycée Louis-le-Grand, sous la
présidence du professeur Cope. Le président
a communiqué à la commission le résultat
de la consultation instituée parmi les mem¬
bres de la Fédération sur l'adhésion éven¬
tuelle de ce groupement à diverses unions
de tendances différentes.
Le nombre des votants a été de 2.663 ; sur

ce nombre, 1.350 ont été favorables à la col¬
laboration avec le syndicat de l'enseigne¬
ment adhérent à Ja C. G. T. et 1.214 se sont
prononcés pour l'adhésion à la Fédération
des Fonctionnaires. La majorité s'étant
d'ailleurs prononcée pour l'adhésion à la
C. G. T., cette dernière mesure a été déci¬
dée.
D'autre part, la Fédération continuera à

collaborer avec la Fédération des Fonction¬
naires et elle autorise son bureau à se met¬
tre en rapport avec le Syndirat des mem¬
bres de l'enseignement secondaire et pri¬
maire, qui se trouve ainsi officiellement re¬
connu.
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Contre l'emprise politique
Dans le Peuple de vendredi, le citoyen E.

Glay, secrétaire du Syndicat National des
Instituteurs, secoue fortement les commu¬
nistes qu'il accuse de mauvaise foi. Il s'at¬
taque particulièrement à Daniel Renoult,
Antonini, Delourme, qui ont écrit dans
l'Humanité. Il les traite ironiquement de
« professionnels » qui n'ont aucune respon¬
sabilité dans la Fédération des Fonction¬
naires et qui ont la prétention de donner
des leçons de syndicalisme admnistratif.
Glay dit notamment : « ...Déçus de voir

que la déviation communiste n'a eu aucune
prise sur les délégués syndicaux le 1er juin,
ces messieurs manient l'injure, en prennent
à leur aise avec la vérité et tentent de dres¬
ser contre nous la masse des agents des
services publics. >

« Besogne stupide, entreprise vaine,
mais qui montre quels procédés on va dé¬
sormais employer pour salir les militants
qui résistent et ne veulent pas subir la doc¬
trine de Moscou dans leurs organisations
professionnelles. *

« Car la vérité ést tout à l'opposé de ce
qu'écrivent nos prétendus censeurs... »
Après avoir parlé de l'amnistie et du vain

tapage orthodoxe. Glay parle des traite¬
ments de la façon que voici :

« ...J'avais dit que les mesures de répara¬
tion ne pouvaient être - décidées globale¬
ment:, car à l'abri d'un texte vague mais
élastique, les chefs de service organise¬
raient une résistance passive d'autant plus
certaine qu'en général ils ont été les com¬
plices des réactionnaires de 1919 à 1921. J'ai
alors proposé que tous les intéressés qui
voudraient rentrer dans les cadres adresse¬
raient une demande à leur chef de service
et un double de cette demande à l'organisa¬
tion syndicale. Si le chef fait la sourde
oreille, ou si son interprétation des instruc¬
tions reçues est restrictive, l'organisation
interviendra pour obtenir justice.

<i J'ai ajouté aussi que nous n'avions pas
à nous montrer plus royalistes que le roi et
que nous n'avions pas à réclamer la réinté.-
gration de ceux qui ne veulent pas quitter
un fromage politique ou un commerce lu¬
cratif de bouquins pour reprendre contact
avec le métier d'instituteur dont ils se mo¬
quent comme de leur première chemise. En
somme, j'ai plaidé pour que les garanties
de réintégration l'emportent sur le bon vou¬
loir de la hiérarchie et c'est ce que De¬
lourme traduit en écrivant en lettres d'affi¬
ches : « Glay renonce à l'amnistie totale
des instituteurs ».

« Dans la question des traitements, la
mauvaise foi des rédacteurs de l'Humanité
est plus évidente encore ; il suffit de voir le
compte rendu du Conseil fédéral publié par
la Tribune du Fonctionnaire pour être fixé
sur la manœuvre. La vérité est que le parti
communiste, voulant se substituer aux syn¬
dicats réguliers, a repris une formule sim¬
ple, mais insuffisante au moment où la loi
exige la révision des traitements : la reven¬
dication des 1.800 francs lui apparaissait
comme un gluau commode pour prendre les
petits fonctionnaires dans ses filets, mais
voilà que le Conseil fédéral des fonctionnai¬
res à Paris, et le Congrès des postiers à
Tours ont refusé de suivre ces marchands
d'orviétans qui veulent faire notre bonheur
malgré nous, à la manière russe ! Alors
nous ne sommes plus bons à rien ; cette
Fédération des Fonctionnaires pour laquelle
on avait encore quelques ménagements
avant les élections, est devenue, elle aussi,
une organisation de traîtres, de vendus à la
bourgeoisie comme la Ligue des Droits de
l'Homme ou le parti socialiste. »

! Et Glay termine par une affirmation d'in¬
dépendance syndicale vis-à-yis de tous les
partis politiques :

« Au fond, qu'avons-nous à risquer dans
l'attaque engagée par le parti communiste
contre nous ? Nous sommes tellement sûrs
de notre action syndicale, nous sommes tel¬
lement prêts à dégager notre effort de toute
compromission politique, qu'elle soit com¬
muniste ou radicale, nous avons un souci si
net de notre indépendance corporative hjue
nous ne craignons rien.
« Jusqu'ici, seule l'association à Bifiiet

menait l'assaut contre la Fédération des
Fonctionnaires ; voici que le parti commu¬
niste — ou tout au moins les quelques cor¬
saires qui parlent en son nom — vient en
renfort : nous avons eu raison des pre¬
miers ! Nous ne capitulerons pas devant
les seconds ; on peut être sûr que la protes¬
tation unitaire, fût-elle signée des Renoult,
des Antonini ou des Delourme, ne nous
troublera pas dans notre action syndicale. »

Quand donc, dans l'Enseignement comme
ailleurs, les sincères syndicalistes feront-ils
l'unité, d'abord pour" être plus forts au
point de vue professionnel, et ensuite pour
mieux défendre le syndicalisme contre tou¬
tes les emprises politiques ?

P. DAGOGUE.
, i - ' / ' 1 ' "

Les grèves
Plombiers poseurs. — Réunis en assem¬

blée générale le samedi 14 juin, affirment
leur volonté de continuer le mouvement
jusqu'au bout et déclarent être toujours à la
disposition des patrons pour discuter leurs
cahiers de revendications ; font appel à tous
les camarades poseurs pour qu'ils soient
présents à la réunion générale du lundi 16
juin à 15 heures, même salle, à la Bourse
du travail ; invitent particulièrement les ca¬
marades de l'A.S.D. à marquer d'une façon
énergique le cap du lundi. Se.séparent au
cri de vive la grève qui continuera, jusqu'à
complète satisfaction.

Le Comité de grève.

Aux Paveurs et aides

L'actiob que les sections des paveurs et
aides avaient décidée et qui a été pratiquée
n'a pas tardé à porter ses fruits.
La grosse majorité des maisons de pava¬

ge paye maintenant 4 et même 4 fr. 50 de
l'heure peur les compagnons et de 3 à 3 fr.50
de l'heure pour les aides. Cela n'est pas suf¬
fisant et nous ne devons pas nous déclarer
satisfaits. Il faut avoir pour la mauvaise
saison 5 francs pour les compagnons et
4 fr. 75 pour les aides.
Si tous les camarades veulent continuer

l'action, nous aurons ces salaires en em¬
ployant la tactique que nous savons tous.
Pour cela il faut cesser de faire des heures
supplémentaires. L'inconscience des compa¬
gnons qui font do longues journées a tou¬
jours été la cause du chômage et de la mi¬
sère.
Mais ce qu'il nous faut ne pas perdre de

vue, c'est que d'ici quelque temps de nou¬
velles adjudications vont être données. Il
nous faut donc redoubler d'ardeur dans
notre action de tous les jours et ne pas
laisser s'implanter la main-d'œuvre à bon
marché dans !a corporation. Les conditions
du travail font que nous en aurions pour
trop longtemps à déplorer les conséquen¬
ces. |
Camarades, la section vous fait un pres¬

sant appel. Tous sans distinction, rejoignez
votre syndicat, seul capable d'assurer votre
pain et celui des vôtres en faisant appliquer
la loi de 8 heures et les salaires meilleurs.

LE FOUR.

Au sciBiipg de piare Mie
Nous avons signalé — dans la presse

d'avant-garde — la trinité de rongeurs,
Billaz, Lauvergne, Moreau, comme ne
payant pas encore la thune. Par un désir
de thésorisation, ces squales aux mâchoires
redoutables en sont réduits à lésiner pour
quelques sous. Quelques défections ont eu
lieu sur certains des chantiers des pieu¬
vres sus-nommées, il est légitime que les
plus mauvais patrons soient les plus mal
servis. Sans nul doute, il est indispensable
de faire le vide sur les chantiers de ces
mercantis sans vergogne. Plus les récalci¬
trants seront nombreux, mieux il nous sera
possible de les faire se rendre aux deman¬
des des ouvriers, demandes légitimées par
le coût de la vie actuelle.
L'illustre Lauvergne que la guerre a ren¬

du millionnaire, est peut-être parmi ce lot
de buveurs de sueur, celui qui exige le plus
des muscles ouvriers. Ce disciple d'Harpa¬
gon n'est jamais satisfait de la production
de ceux qu'il considère comme ses serfs.
Nous ne pouvons avoir aucune pitié pour

ces affameurs et le devoir de chacun de
nous, est d'exiger d'eux d'être traités en
travailleurs conscients et avec décence.
Nous disons aux copains que le travail leur
appartient, ils doivent s'atteler à la besogne
pour en avoir la gestion et le contrôle de
façon à éviter que ces exploiteurs puissent
encore enfler davantage leur bas de soie.
Notre devoir est d'agir vigoureusement con¬
tre ces néo-traiteurs de blancs.
D'ailleurs nous invitons tous nos corpo¬

ratifs à assister à notre assemblée générale,
aujourd'hui, où seront débattues les mé¬
thodes d'action à mener contre les mauvais
payeurs. Il faut que d'ici peu nous ayons
satisfaction pour les 8 heures et pour la
thune. Pour cela nous faisons appel à toutes
les volontés .

Vive la solidarité.
Le Bureau syndical.

Aux Métallurgistes de Chatou
Rueil et environs

Camarades, le Syndicat des Métaux de
Chatou, tout nouvellement formé, vous fait
un nouvel appel pour que vous veniez gros¬
sir le nombre de ses adhérents.
Il espère que cet appel sera entendu de

tous les camarades qui sans distinction
d'opinions poltiques ou philosophiques veu¬
lent se forger une arme solide pour se dé¬
fendre ^contre les attaques du patronat ra-
pace.
Allons tous au Syndicat, œuvrer pour

l'unité ouvrière qui seule permettra d'enga¬
ger avec assurance la bataille contre les
oppresseurs.

Gaston TIBLEMONT,
26, rue de la Liberté, Chatou.

aigîpia Travail siecute par des ouvriers swdlQoe;
Le Gérant : René DEVRY,

Les bénéfices de nos maîtres
Etablissements Kuhlmann. — En 1923, 20

millions 315.124 francs de bénéfices nets
contre 6 millions 838.062 francs en 1922,
soit 300 % d'augmentation en une année
pour les exploiteurs.
Et les exploités ?

Compagnie parisienne de distribution d'é¬
lectricité. — Les produits bruts de 1923 s'é¬
lèvent à 59 millions contre 46 millions en
1922. Après avoir déduit 31 millions pour
charges financières, loyer, amortissements,
travaux, il reste un bénéfice net de 27 mil¬
lions 860.259 francs, supérieur de 3 millions
463.861 francs à celui de l'exercice précé¬
dent,
La situation est prospère pour le ca¬

pital, elle est mauvaise pour le travail.

***
Mines de la Glarence (Pas-de-Calais). —

La production de 1923 s'est élevée à 180.989
tonnes contre 144.900 tonnes en 1922.
Sous la présidence de AL Maurice de

Wendel, les actionnaires se sont réunis ré¬
cemment à Paris et ont approuvé le jfilan
accusant un bénéfice net de 2 millions
656.136 frs. 36, compte tenu du report anté¬
rieur de 557.050 frs. 88.
La situation des mineurs est moins satis¬

faisante.

***
Mines d'Albi. — En 1922, il y a eu 3 mil¬

lions 163.656 francs et en 1923, 4 millions
609.228 francs. A Albi, comme dans les au¬
tres sociétés, il est préférable d'être action¬
naire que mineur.

*"*
Mines de Lens. — La situation est pros-

père_ pour les actionnaires. En une seule
année, ils,ont eu 50 % d'augmentation.
En 1923, 21 millions 806.81-2 frs. 50 de bé¬

néfices.
En 1922, 14 millions 97.338 frs. 92.

***
Mines de Carmaux. — En 1922, il y a eu

6.106.969 francs et en 1923, 7.843.877 francs.
Naturellement, les bénéfices nets s'enten¬

dent après avoir porté 16 millions aux amor¬
tissements, et 3 millions aux provisions.
Les toucheurs de dividendes trouvent que

« la situation financière est très brillante ».

«:fi»
Phosphates et chemin de fer de Gafsa.

— Bénéfices en 1922 : 19 millions 712.911
frs. 66.
En 1923 : 22 millions 31.124 frs. 42.
Le phosphate est un bon engrais pour les

actionnaires.
*
* «

Société chimique des Usines du Rhône.
En 1922, le bénéfice était de 4 millions
318.658 francs. En 1923, il s'élève à 7 mil¬
lions 58.303 francs.
Le dividende est monté de 12 à 18 francs.

Et les salaires ?

Compagnie havraise péninsulaire de navi¬
gation. — En 1922, il y a eu 6.151.914 francs
de bénéfices.
En 1923, 7 millions 563.107 francs.
Cristophe Colomb mourut pauvre. Les

patrons navigateurs modernes s'enrichis¬
sent vite.

ti

LE DROIT OUVRIER »

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-I^Iong, Paris'

Le numéro de juin vient de paraître.
Très intéressante élude de Me Juncker

sur l'Evolution des idées sur le risque pro¬
fessionnel ;
Chronique médico-légale « Encore le Gaz »

du Dr Hervé. Arrêts de jurisprudence, au
sujet des accidents du travail, concernant
l'assujettissement, le lieu et le temps du tra¬
vail, le parcours du lieu du travail au domi¬
cile, le refus de la visite du médecin con¬
trôleur, le tiers responsable, le calcul du
salaire, la faute inexcusable, les frais mé¬
dicaux, etc...
Prud'homie : le licenciement des em¬

ployés communaux, la rupture du contrat
de travail par suite de grève, le respect de
la loi de 8 heures dans la batellerie, la cor¬
ruption d'employés, le mandat impératif ac¬
cepté par un candidat prud'homme, etè...
Informations relatant le mouvement syn¬

dical au Japon, la réunion de la Confédéra¬
tion générale de la production française.
Indices concernant les prix de gros en

mai, et ceux' de la dépense d'une famille.
La situation des travaux parlementaires.
Tous les textes officiels, lois et décrets,

etc... de ces temps derniers intéressant
les pensionnés civils et militaires, les fonc¬
tionnaires, les clercs d'huissiers, les grands
invalides, les 8 heures dans les assurances,
les frais médicaux en matière d'accidents
du travail, les 8 heures dans l'industrie
du papier, les cheminots, etc...
Cette documentation est indispensable à

tous les groupements et à tous les militants.
Pour s'abonner : Adresser un mandat-carte
de 20 francs au nom du camarade Fradin,
administrateur, 33, rue de la Grange-aux-
Belles, X».

Communiqués syndicaux
13e Région du Bâtiment (Vaires, Torcy et

les environs). — La réunion de propagande qui
devait avoir lieu aujourd'hui, à 16 heures, est
reportée au dimanche 22 juin, même heure.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — De 9 h.

à 12 h., Bourse -du Travail, Bureau 1 (5b étage),
permanence.
— De 9 h. à 12 11., avenue de la République,-5,

à Fontcnay-sous-Bois, salle de la Coopérative,
permanence.
Boulangers. — Demain, à 5 h. 30, Comité

d'action, Salle des Commissions, (3° étage).
Terrassiers, Puisatiers, Mineurs. — Réunions

du dimanche, à 9 heures du matin :
Bicêtre : salle de la Mairie ;
Saint-Denis : Bourse du Travail ;
■Versailles : Bourse du Travail ;
Argënteuil : Bourse du Travail.

Un camarade délégué fera une causerie à
chacune des réunions.
A 8 heures, contrôle au Siège.

DANS LE S. U. B.
Le S. U. B. rappelle aux camarades de la

Seine que l'assemblée générale se tiendra
aujourd'hui 16 juin, salle Ferrer, Bourse du
Travail, contrairement au communiqué paru
hier sur journaux. A l'ordre du jour, il y aura :
L'orientation nouvelle dans la propagande ;
transformation de la gestion du S. U. B.
Le S. U. B. insiste .particulièrement sur la

question de la main-d'œuvre étrangère qui, par
son grand nombre sur les chantiers parisiens,
nous met dans une situation intenable, nuisible
aux besoins de notre famille. Sans tomber dans
un chauvinisme national préjudiciable à notre
émancipation à tous, il est quand même d'une
nécessité absolue que nous établissions en com¬
mun une modalité d'action vis-à-vis de nos
patrons du gouvernement et de nos camarades
étrangers.
Se contenter de gémir sur nos misères, n'est

pas une solution.
Serruriers. — Conseils de Section, lundis, àl

18 heures, Bureau- 15 (4° étage).

La Vie ie l'Unies ftoarcMsie
Paris &t Banlieue

Groupe Anarchiste Universitaire et des 5° et
6° arrondissements. _ Jeudi 19 juin, a 20 h. 20,
6. rue Lanneau (métro Saint-Michel, causerie
sur 1' « Art », par notre ami Dimanche.
La réunion promettant d'être fort intéressante,

les camarades sont priés de faire leur petite
propagande dans leur propre entourage.
Groupe du 11e. — Réunion du groupe, jeudi

prochain, 195, boulevard Voltaire « Au Rendez-
Vous des Cochers », salle du premier étage. Cau¬
serie par le camarade Bqnvalet. Sujet traité :
« Militarisme et Patrie ». Appel pressant est fait
à tous les copains sympathisants aux idées et
lecteurs du « Libertaire ».

Pour notre ami Henri Faure
Troisième liste

Bernard Leelercq, 2 fr. 50 ; Emile Henry
(Liège), 2 fr. 50 ; Perpigna, 5 fr. ; la compagne
à Tessier. 3 fr. ; Gamard, 2 fr. 50 ; Groupe
da Lille. 20 fr. ; Hérache, 5 fr. ; L. Meurig
(Folleville), 5 fr. ; E. B..., 10 fr. : Ripol, 2 fr. ;
Dufal, 2 fr. ; Groupe de Nîmes, 22 fr. ; L..., à
Levallois, 5 fr. ; le Groupe d'Aimargues, aux
nobles victimes du fascisme, versée par Julien
Lagouste, 120 fr. ; un libertaire espagnol, 5 fr. ;
Achard, 5 fr.
Total de la troisième liste 211 fr. 50
Total des listes précédentes 580 fr. 45

i

Total général 791 fr. 95.
«©.

Communications diverses

Manifestation Emile Zola. — Nous rappelons
aux membres des Conseils syndicaux des Syn¬
dicats de la Seine et do Seine-et-Oise, avisés
déjà par voie de circulaires, que la manifesta¬
tion en l'honneur de la mémoire d-JEmile Zola
aura lieu

AUJOUD'HUI 15 JUIN, AU PANTHEON
Les militants qui ont l'intention de s'y ren¬

dre sont priés de. se trouver à l'angle du boule¬
vard Saint-Michel et de la rue Gay-Lussac
(près de la gare du Luxembourg),

A 15 HEURES PRECISES
de façon que les représentants des orga¬
nisations syndicales puissent se rendre en
groupe sur le lieu de la manifestation.

Les secrétaires : Guiraud et Battini.
NOTA. — Les camarades qui désirent assister

à la manifestation artistique qui doit avoir lîeii
le soir, devront s'adresser aux guichets du
Trocadéro, les places en location r-ui furent
confiées au siège de l'Union étant totalement
épuisées.

Grupo Libertaria Idista. — Pour que les cama¬
rades suivant la méthode anarchiste de libre-
examen puissent se faire une opinion par eux-
mêmes sur la question de . la langue interna¬
tionale, le groupe leur enverra un manuel
d'espéranto et un manuel d'ido, tous les deux
de 32 pages. Ils pourront ainsi se décider en
connaissance de cause et passer de -suite à
l'étude de la langue qu'ils auront choisie. Il
leur suffira d'envoyer 0 fr. 75, en timbres, au
secrétaire du groupe, le camarade Jules Vignes,
à Saint-Genis-Laval (Rhône).

« Nos Chansons ». — Le neuvième cahier
« Nos Chansons » vient de paraître (réimpres¬
sion). Dans ce recueil : 15 chants ou récits,
16 pages, 7 musiques. Au sommaire : « La chan¬
son du Père Duchesne (chantée par Ravachol,
allant à l'échafaud) ; « Les chiens couchants *
(F. Mouret) ; « Les Galvaudeuses » (Ch. d'Avrav):
« Le marchand de berlingots » (Mlle Doublier) ;
u Les Affaineurs » (J. Millery) ; « Les Bandits »
(Clovys) ; « Le Pays chic » (F.-H. Jolivet) ;
« C'est beau le militarisme » (G.-M. Goûté), etc...
Franco : 1 fr. 10 ; les huit numéros : 8 fr. SQ

(le n° 1 est épuisé). Adresser commandes et
mandats au nom du camarade Cola-dant, 51,
rue du Château-d'Eau, Café Ardennais, Paris-10'.
Club du Faubourg. — Lundi, théâtre de la-

Fourmi, 10, boulevard Barbès, à 20 h. 30, misa
en accusation du livre : « Cheveux longs, idées
courtes : La femme inférieure à l'homme 1 ».
Accusé. : M. Robert Salomon. Accusatrice :
Mlle Isa-belle Tonarelli.
— Mardi, salon Bonvalet, 31, boulevard du

Temple, à 19 heures, le 39e banquet littéraire du
Faubourg, présidé par M. Xavier Priyas, qui
ouvrira un débat sur « La Chanson et l'Amour ».
— Jeudi, théâtre de la Fourmi, 10, boulevard

Barbès, à 20 h. 30, débat sur « Les Jeux olym¬
piques », débat sur « Le nouveau ministère » et
mise en accusation de « L'homme et ses fan¬
tômes ». Accusé : M. R. Lenormand.

Pour Germaine Berton
Nous avons reçu à l'administration les

sommes suivantes, que nous avons envoyées à
notre camarade Henri Laveau, à Bordeaux :
Gabrielle Moutet, 5 fr. ; Joseph Tosca, à Mai»
sons-Laffitte, 100 fr. ; Henri Labrèche, 1 fr. 50 ;
Croisy, 5 fr. ; Bernard Leclercq, 2 fr. ; Emile
Henri à Liège, 2 fr, : Weigifosse, 1 fr. 50.
Collecte faite à la conférence Marestan et versée
par Orasco : 40 fr. Le groupe d'Aimargues, aux
nobles victimes du fascisme : 120 fr.
Nous recommandons à nos amis d'adresser,

directement leurs cboles à Henri Laveau, 12,
rue d'Alembert, Bordeaux (Gironde).

PETITE CORRESPONDANCE

Camarade pourrait-il donner l'adresse de
Badina, ou lui-même, à Daunis, 1, rue Sambre»
et-Meuse, Narbonne (Aude), pour renseignements»
Gérard, de Lyon, peut-il donner de ses nou¬

velles au secrétaire de la J. A. ? Urgent.
Un camarade pourrait-il donner des notions

d'accordéon chromatique ou des leçons à cama¬
rade connaissant la musique ? Ecrire à Van-
trepotte, 8, rue du Poteau (18e), ou petite corres¬
pondance.


